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RC KA HIVE, A2 Décembre. 


he Ties nouvelles quê nous apporte le courrier d’aujourd’hui, | 
5 Bont dénuêes d'intérêt. Les jaurnaus frangais cohtinuent des’oc- 
zenper de la question ‘de Gracovie et les Éörrespondances nous! 
8 itretiënnent de la situation du cabinet-des Tuileries. On eruit 
$keilas les cercles politiques de Paris que ln réponse de-la chambre 
mdu'diseours du Trône dans.la prochaine session, pourrait bien’ choisir, le partage ou la soumission entière'à lRussies le presmier était as-- 

surément le moindre. Fréderic EE avait raisgwde dire que de la.partie qui. 










EN Pbndanice de Paris ce ‘qui suit Ei zas 








k ater ged d"yen Aubá’ancure jus ik 
4 ehambees, On est bendided doe Me Gujzóf.saura 


Ees actes de sa politique. Dans ce marment, 





éfendre devant 


+ haüt de la tribunese faire.le panégyriste dela politique frangaise dans la 
txiquestion espagnole, tandis qúe-M, Guizot,-qui a joué le princijël ‘rôle dans 
“tette affaire, serait asnis sur:les bancs des dépütés. Aù reste, les députés de 
+ koutessos nuances dynastiqües sententde plus en plus- la, nécessité d'en: i- 
2, Gager cette question du point de vue dela nationalité Frangaise pour pou- 
‚…, Yarr compter suf le saccês vis-à-visde la Grande-Bretagne, 
ite En attendant, la polémique de la presse anglaise et allemande 
12u bujet-de-Cracovie, se poursuit avec la même chaleur. Nous 
“avons fait conuaitre l'esprit d'une série d'articles publiés par 
Ada: Gazette universelle d' Augsbourg sous-letitre de Cracovie au 
cacPoint de vue allemand. Gette fèuille contient aujourd'hui un 
‚vmouvel article qu'elle donne pour son dernier mot, Nous le re- 







zr Wibduidohs éjalement ci-apròs :° Ee ek 
Feert Quaad on étudie. la polémiqué qui s'est élevée depuis 16 ans relative- 
“e Menbágpetonisme, on-ne-peut méconnaître que" ce larigage violent ‘n’était 
eerptas, diet, al s'en faut de beaneoup;; par les intérêls de la Pologne. On’ vou- 
‚+ Amit: provoguer-une révalution,; et ‘Pon, "ezploitait à cet efföt ‘la: quéstión 
_vPalomssa, „comte, op-en amrait exploitéstonte autre pour gagnei du terrain, 
“Pistrdediepour amcnér unt transformationtseciale.Gette polérnique repase 
zur quelgue chose de réel, savoir la- doulene dram grand nombre de Polo- 
 , Rais sur Ja perte de Pindepondande de leur-panteret sor le désir bien ez- 
…Cdsahle, maisirrgaligable en-pratique, de Ia votergtablir. Aussi dass Par- 
fien gomposée d'individasinteonttus de-tous-les Pdys, ct qui s'Gtatent enrô- 
< Tés sous là bannière du poloniemex s’est-fl trouvé hún: norabre d'hömmes 
“cRhinués. deseatintents sìneères, mais la plapart ne veulent quattaqucr et 
=cieuverser ae-geils appellent l'ancien ordre de choses, De là aussi la cr 
wöileuswassociatien de la jeune France, de la jeune Allemagne, de la jeune 
Wgläterreel de la jeune Italie avec ancienne Pologne. Personne ne doit 
eeens 0 p sp-apint, de zweamil. fant propse 
historique conny depuis langtempsysavgimgite daf Pelógie.g Sor 





























& : bamanité- op. il aurait-dû convenir àvec Vanteur de l'histoïte de Pologne 
äwaat ctaprès Jean Sobieski, avee celuide l'histoire du triple partage et 
tavee anéfoale d'autres, que les Polonais ont décidément gagné en passant 
“dans les états-de trois gouvernements réglés ; ce parti ne peut pas aon plus 
_\Ppeóelarser publiqgnement Pimpossibilité, dont’ cependant il est convaineu, 
-;Pûn eétalilissement dela Pologne comme Etat indépendant. 
_ Toût ce que dit ce partì repose sur des faussctés ; mais il ne peut:pas agir 
Autrement. Que sgrait-il s'il annorigait des vérités ? Nous autres Allemands, 
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mur DL: DE La TB, 13, nEcEMsRE 1948, 





THEATRE=ROCAL=UOLLAKDANS,. 


Ons’est souvent demandési l'art théâtral devait être considéré comme 
We distraction comme an anmsemeût,une simple affaire de plaisir,ou com- 
Nie út ênseignemient public, un moyen’'de moralisation, d'instruction, de 
Perfectionnement ? Quant ä noùë,nous cröyons qu'il est‚de tous les besoins 


Vridk pra da civilisation, lé plus"iipérieux, et de tons les arts, le plus diffi- 
“eite, eúrnitko le plus étevé, le plús iportant ; nous ajouterons même qu'il: 
et-WbEpartre constitutive impórtänte de notre ‘société actuelle, de notre 
Valirene,! Bd notre frod clvilisatrice, ún élément de. nos meeurs, un haut 


Pl tiuble:endelgnedent, une légon à laquelle se mêlent tous les. prestiges, 


Vhrantarité, Le théâtre est ‘dönic'ùn besoin de première nécessité dans Pétat 
‘getút de Pr société. Ainsi, que le peuple,s'àmuse uniquement an théâtre 
bu qu'il &y instruisejrien de plus viaï que ge vers d'une tragédiermoderne ; 


Jedi ‚g,Du pain, les jeux du cirque, um saerifiee aux Diez, 5: « 
- Siode:cette,thèse. générale nous passöns atx faits ‘particuliers, que 


.. 


2 Nûtrethéâtre-national-a pu 'se sénéir én. instant découra- 
par Wlordjgpianligd ju 'axait trouvée chez vous le Théâtre:Franigais et eroive 

… Ge de gofitncharigealt-du: püblie [avait abandónné $ mais qui Pá soutenu, 
_ &heguragé, at: milieu deeaf abeadotrmuientané, qui Ya sauvé de Patoniè 
: Baile meùagait, tnalgsblashbbrentiog doot il fut toujours doté? Ne doit: 
 pasaujourd‘kui-son salat. à la: pelsistunte: de ecuúx qui se sont toujours 
it que le théâtro était non -seulement tin bäsoïn, une distraction, un amu: 
Smknt, mais-encoreun:élément-de nos ‘mideurs actuclles, up moyen d'in- 
®roetions de penfeetionhemeút ?:Patce qu'ón n’ä'pas ‘désespéré et qu'on d 
U atbeadre,; ure drgfnouvelle: sust formée, ses’ beaúx ‘jours sont revenus. 
Notre, ThéâtresNatiënal,-bien-dirigé, bien adininistré, marche aujourd’hui 

© amende en specs; n'a-plasà craindre unê rivaltté quthui-fat un instant 
eliepse, Le vieux répertoire ost abvandonné, des pièeds:nöuvelles ehoisies 
Wee intelligence dt:discerngment:däns tus les théâtros. étrangers, sont 
Wterpiétées-par:des:äëteurs d'un véritable talent; la-foute assisté.à toutes 
Veprégentatiohs etcle:pmblie-qui:se laissera toujoùrs entrafner par Pat- 
it des choses bien faites ct bien dites, prouve cliaque soir par ses cha- 
„rCux applaudissemnents qu’ilsait apprécier-tout ce que l'or fait pour lui, 
“®sten continuant à agir ainsi, que notre Théâtre-National testerä un 





gÎbnner une.rude secousse au ministère. ‘Nous reproduisons es 
bj hpuits, sans’ y croire toutefois; câr nous lisons dans une corres- 


ÏÌ n'est plus question, pour-le monient, ste, grodliicatigne dans ha pabinet; 

| au gapen Vaursthige doe 
$ an M. rar negen pour son 
beufiectateur, ne peurcrait se charger d'une pareille tâche; il ne pourrait.du 4 












remarquêles passages suivants: 


Be rt 
rss De 
bg Bors dd sont |: 
bid parboge, était, déjà an corpsanort;;, ni so placer sur latere d'une vraie} 


Waldsócict toute les ressources de limagination et tous les charmes de sincèrement cet acteuf sì chaleureux, si intelligent ct si parfait dans len- 


rôle de Marie de Rohan. Que son action. mimique est belle et pathétique ! 
et comme sa touchante diction éveille toute la sympathie du ceur. Elle a 
„éé admirableé dexpression, de naturel ct de dignité, au second acte, lors- 
5 que dégaisée elle vient en secret visiter Chalais qui va se battre pour clle. 


pourrions-nous croire qae le partage de la Potognè neit ‚pals éLé favorable à 


le boulevard de Allemagne du côté de P@rient ? Pouvait-elle Pêtre en 
effet ? Là force matériclle ne lui manquait pas por. cela, mais par ses ins- 
titations elle be poùvait être qu'une brêche ouverte jusqu'au ceenr de PAL 
lemagne. Nest-ce pas un fait, que, longtermpaavant son partage, la Pologne 
‘ébait.un pays-occupé par lä Russie, gu’élle réeevait ses Trois de la Russie, 
qu'à la cour, au sénat, dans les-diètes, en om tiot dans toute ladthinistra- 
tion, la Russie avait úoe voix prépoudérante ?: Entre les dear seuls maux à 


lui était échue, $l vóulait faire la pierre angubire de P Allemagne. 


ses armées les nombreuses troupes- dri, danspla la possibilité d'une guerre 
avec PAotriche etter Prifssc; peuvent waintenant être Tebdes-dafns kes pro- 
vinces polonaïses de, eès- deur Etats-et'dizigées contre la Russie Pien 


possible de ne pas y eroira, Les Polonais qui ontquittéleur patrie se 
sont mis pour la plapart au service du parti da mouvement en France 
et ont agt sans relâche dans ses intérêts. Aussi desdéputés et de nobles 
Pairs ont-ils fulminé les accusations les plus passionnées ct les plus men- 


table, ce qui est le hut de:leurs veenx, Pancien royâàme de Pologne , 
Allemagne se trouverait plaeée entre deux feux, Cela peut faire concevoir 
d'agréables espérances au parti du mouvement, qui compte aassi en Alle- 
magne des seetateurs, mais no, certes„aux Allermauads gai aiment et esti- 
tent leür patrie. Lìsons les éerits,des Polonais propagés par lâ presse 
allemande elle-même, Nous y trouvons des expressions de l'ergucil-le plus 
insupportable et des sentiments les. glys haiïneuz. Nous y lisons en toutes 


lettres que Vienne ct‚ Berlin n’ont point d’avenir, paree que toute U’ Alle- 


magne, depuis Bréme jusqu'au froùtières d'Italie, doit tomber au pou- 
voirde la Pologne, dès que le slavisme commencera sa nouvelle ère. 

_Un pareil langage est-il de natore À nous laisser le moindre doute sur nos 
véritables intérêts ? Aussi en nous plagant dans Îe point de vue allemand, 
dons ne pouvons ancunement envisager comme un malhear que des pro- 
vinces polonaises fassent maintenant partie de |’ Allemagne à laquelle elles 
sont ééhues sans la faute de cette dernière, ni que le parti du mouvément, 
et la France en particulier, n'ait pas réusst à rétablir un Etatennemisur nos 
frontières de PEst. Nous ne pouvons, par te même motif, que nous féliciter 


‚ de l'incarporation de Cracovie. Mieux vàut encore une tête de pont alle- 


mande et une autre pierre angutaire de PAllemague sur los bords de la Vis- 


tale, qu’unfoyer continael-de révolutions si pernieieuses et’ cependaùt si: | 
 mutiles, atnsi que de la démocratie frangaise à notre frontière de l'Ouest. 


L' Observateur rhénan publie aussi un article qu'il dit lui 
avoir été adressé par un conservateur frangais, Nous y avons 









est-àAMrE quit my dé. 
de voir. Eclater immiéciatement. un orage; maif il se rassemble de différents 
côt&s ‘des: nuages quì assombrissent l'horizon. politique: Jarnais le ministère’ 


“Guizot ne s'est trouvé dans une plus fâcheuse pasition, tant vis-à-vis des cabi- 


neta étrangers que de ses ennemis à l'intérieur, qui n’épient qu'une défaite ou 
même une seule faute pour le remplacer. Depuis six ans, ML. Thiers a été sì 
souvent dégu dans ses espérances et dans ses intrigues qu'il le sera peut-être. 


encore cette fois. U, Guizot n'est poidt abandodné par le roi ; la majorité de la. 


nouvelle chambre est pour lui; Ja diplomatie a foi damis sa loyauté; Popinion 
publique se prononce déeidément en faveur du maintien dela paix, même dans 
les cercles où il n'est, pas’ aimé ; voilà des éléments de durée pour le ministère 
actuel. je ee - ' 


besoïm de première nécessité ef acomplira'sa mission, celle d'amuser et 
et d'instruire eù mênie temps. 


tions à bónéfice.Nous avòns eu, il y a quelques jours, te occasion de payer 
an juste tribut destifie à l'acteur zélé ct. intelligent qui , sans briller au 
premier rang, sait cependant se plier à tous les rôles,être partout à sa placc- 


tent de sa soirée; de nombreux spectateurs garnissaient la aalte et de vifs 


‘données pour plaire au public. 
“*_Ôrt nous donnait ce soir-là la première réprésentation d'Un Duel sous 
Richelieu, sous le titre de Liefde en Vraat (Amour et.Vengeánve). Nous 
sommes tropadmirateur dù beau talent de Peters, nous apprécions trop, 


suffrages récompensent amplement le comédien des peïties.qwil sest 


semble de ses rôles, pour ne pas luï-dire avep toute la franchise dun feuil- 


ques points dans le rôle de ‘Chevreúbe. D'abord, à son entrée en scène, an 
premfer áete, la tenue pär trop déhatichée qwil à era devoir prendre, 


WAE uitvoe laisser-aller ni ces manières dégagées qui sentaient par trop le 
teln voedt. Ensuite, dans la scèrie où, assis près de la table, Chevreuse 
fiiF Sib'A Marie de Rohan ‘ce ‘terrible interrogatoire- dont chaque pa- 
role döititortdrer le eeeur de Pépouse eoupahle, pourquoi ces éclats de 
voix; Ces ‘cris, ces coups’de póïng sur la table? C'était la voix cal- 


tendre, afin gue la voix de Chevreuse n’éclatât dans toute sa violence; 


pé lauditoire d'une terreur tragique: Quoi qu'il en soit , Peters s'est 


pression et dont l'admirable jen. muet sait parfois ge faire comprendre pat 
cet accent qui va de l'âme à âme sans Pintermédiaire même des paroles. 
Si jamais aètriee a connu cet accent, c'est bien Mme Naret-Koning dans le 

















nos intérèts ? Est-ce quela Pologne a été ee qu'on prétendait qu’ elle était, * 
| pour un acte qui , d'áprês les principes fondamentaùx du droit, était ui 


«La Russie serait-elle devenue plus faiblgst efle avait pù ineorporer ‘dans | qu'ùl désappronve, en sa qualité de Frangais , un acte qui rappelle reg derd 


„Un autre fait non moins connu, et sönt les sympathies manifestées pour 
la nouvelle France pär les représentants-turbulents de Vancienne Pologne. - 
__On nous le vépète si souvent, à nous autres Allemands,qu’il nous cst ins : 


songères contre l'Allemagne. Si les érigrés ‘polonais parvenaient à ré-- 


 laurictet de chêne, était, llumiaë. par la bralactke: daan 






bet dndiel ä 


‘d'Orange et le Prince Frédérie des 


‘Noús dvons tonjours éprouvé quelques sympathies pour les représenta- 


et allief encore à cette activité du comêdien” celle non moins utile.qu’ezi-: 
“gent les fonctions de régisseur. Le bénéficiaire, Hammecher adù être con. 


‘apptaudissements ont accueilli acteur à son entpóe en scène. De parcils, 


letòntste qui brit ‘dans Vintérêt seul de Part, qu'il s’ost trompé eur quel 


n’étirt nulfement de saisori, elle cût été tout au plas supportable dans. un 
roùé du temps de la Régence, et les scigneurs de la cour de Louis Xiil n's-. 


me, sévèrc, imposante dn juge interrogateur „ l'intonation ineisive, im- 
pitoyablement sarcastique de l'épóux offensé que nous auriong dû en- | gegekkeparun 

3 | France sur le navire de M. Henri, M. Vincnt'quin’g trouve pas son conipté, 
dans toute sa furie, qu'au moment où Chalais se présente à la porte ! 
du cabinet. Le transition cût été. brusque, vive, terrible, clie. eût frap- | 


montré dans ce rôle, comme toujours, un comédien plein d'âme et dex- 
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BUREAUDE LA RÉBACTION , 

à La Haye, Lege Wierwerra aüt, 
derrière ie Prinsegrädht, Noords ua 
BORE PÜUR L°ABONKEMENT ET LES 


. 
de 





Ee ANNONCES, . 
® Chez M. Van Weelden; libruire 
Spui, à La Haye. 


_ Les lettres et paquets doïvent } 
en vayés à la direction frane à port; 


amis 


Le Journal de Francfort ajoute à cela lanotesuivante:  … 

« Les ami de la paix et du concert européen ne sont pas moins couvaiagus 
que eet espoir se réalisera ‚qu'ils on: désirent la rédlisation. Ona preéte idu ; 
peur affaiblir la position de ML, Guisot, qu’ avait:66é. informe du rh de 
Pincorporatiou de Cracovie longtemps avant qu'elle eût élé actompliez Aous 
pouvons assurer que les puíssances protectriees ont agî dans oette.affeingda- 
ne manière qui Ôte au ministre des affaires étrárigères toute res 






ment du regsort de cea puissances. Sil’'on a va plus tard les journaux nijn 
riels fraugais lancer des diatrihes fulminantes contre le fait accómpli stek -dé- 
clarer que eet événement devait entraîner l'abandon du traité de Vienge-de 
la part de Ja France, noùs sommes toujours d’avis qfue Îe dernier pofht'de 
vue au moiusn'est pascelui deM. Guizot, qaoique nous âimions & Hrofre 





ce une époque où elle n'était pas appelée à participer franchementzij Ia ati- 


des de V'kurepe.Cepoutdunt tes traitóepriskent ; IN id be 


France de 1815 n’était pas en positiom de prendré uns past detive- au traltö 


‘du 3 mai (21 avril, ce.n'est pas le faute de M. Guizot; Il peut firp acs vékerkos 
relativement à-ún acte qui n'est pas d'accord avec ses.sympathies ef 5a-convie-_ 
tion politique; mais on aurait tort d'exiger delui des démarèhes -quî he s'ác- 
cordent en aucune manière avec les obligationa fondées sur les traités: Ausdì 
nous ne pouvons nous empêcher de douter que M, Guizot ait déclaré dans ;sà 
note au sujet de l’incorporation que ls France était déliée du traité de Vienng, 
attendu que ce dernier n’a pas été violé par ledit acte. Nous faisons tessortir 
emoere une fois-ce point de. vue, parteque.noussouhaitons que les chambres 
frangaises, qui jusqu’ici ont mis taat de confiance dans Ja plitiqúe juste ct 
droite de M. Guizot, ne changent pas d’opi tion sur ‘cette politique, si elle se 
trouve dans Â  néces:ité de wen tenir au droit et de né pas ontreprendre de dé- 

marches qui prouve:aieat le contraire, » ee 


INAUGURATION DU. MAAÊGE ROTAL, — FÊTE MILITAIRE. 
… Huit àdix:ínille personnesassistaient hier soir à la f8te militie don'uéë 
par la gaenisen, en honneur de l’aaniversaire de la maissance da Rôiet 





‚pour l'inauguration du Mamége royal. Oa ne: saurait se: faire-ume idée da 


magnifique coup-d'eil que présentaik la vâste enceiatede ae: Mame, wit 
tamorphosé eri‘amphithéâtre et zappelant ces einques fomhinb ost pile 
pitaient les flots d'une population avide du spectacle des joe habliviees. 
Denéeinte avait 6Lé dénaib avec ua soin et ‘un goût infinie: Ui itnlense 
trophée. d'armes ct.de-tans les at teit de Part milikaite, onibragé de dea- 
peaux aux couleurs natienalés, avait GE plaet en fmoò Hybaloenaogil.-DE 
chiffre du Roi, saríaorité de la cottrenùe royalè-et emtouns dedpemitties 1e 
soleils éblouissante:de-ohdrté,.plasds aux. deus:eâtós de: okets daRui,som- 
blaient être là pour faire allpsion À cette devisg dt-zóunue s Neo pluitbas 
tmpar, Wintéricur de T'enerinke Lonmait-nao inomense tent de draperies 
qr’éclairaient des milliers de lamipres. Le premier rang des hithót- 
tres était occupé par les dames ct derrière. elles étaignt pkacés Ios hanpmes 
invités à cette fête. Cette inmense réunion de spectateurs pofsentait. va , 


. : akg g 5 


gi Aceompegae de LE. 






ensemble charmantg 






velen 





Ed 








ci 





ays-Bas, ct entouré d'un brillant, élag- 
major. La présence de S. M. a été saluée par les eris de pive le Roi de taus 
les spectateurs ct par des hourras de la troupe. Gette expression des.sentf- 
ments d'amour et de vérération de la part de cette fonle inmense avait dn 
quelque sorte un caractère plus sigaificati, plus ardent, ear c'étaät la pre- 
mière fois quele Roi apparaissait en public depuis son indisposition, Ges 
cris se mêlaient à lair de Wilhelmus van Naszauwen-eutcuté à- grand 
orchestre par le corps de musique des régiments des grenadiers et echaasgurs. 


Vo hiénres, ost emrivé Je EA. RE hodsien 


ne, 
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C'est surtout dans la seène, où-Chevrease, assis viscâsvis Pelle; Finteeroge 


et cherche à lire sur son visage les tortures de san âine, ue la noblesse des 


gestes et des traits de Î'actrice ont ajouté singuliërement à Peffát-dardé- 
sespoir. La puissanoe de la doulpur est d’autant plus terrible ge'elle sé nión= 
tre à travers le calme même et-la dignité.d'anc :belle nabare; Un ci: P6- 


chappede son ceeur ; elle dit los premiers mots avee force ot veux qui suiveht 
„avec un abattement toùjours croissapt; ses bras tombent, son visage de-. 
‚vient en un instant pâle comme la mot, et Pémotion .des- spectateurs 
-s'augmente À mesure quelle semble perdre lá forceerde kunner: Gé 


Chalais paraît à la porte du cabinct,ja douleur ot 1e roerders de prlie 
de leur victime, elle était déjà morte. — Le publio;: feapspé derdenirdition,n'a 
pas battu des maitts, il aurait craiatde.perdre un mot; mivggente ; mais prés 


Ta pièce, ses applaudissements»ont églaié-avec transport; erik a: räppelé'à 


grands cris Peters ct Mme Naret-Kening qui tous deux Pavatentbi vivelwent. 
impressionné, ' De eh trg si 


Le Mousse (De Scheepsjongen) ‘est uno coimédie-vaúdevillo empraatée 


PED ret 


à un des petits théâtres de Paris, où il ya de lä vie) de’ Fintérêt ci gued- 


ques détails amusents. — An milieu: de-lascolonie-de da Guadeloupe, un 
équipage francais est oceupé à relever une goëlette qui a éehoud à la:côfd ; 
de bons matelots ont accepté cette. besogne de tout emur ; seuleraént; pri 

charmer leurs ennuis, ils se racomtent des bancans dela colonis; sf 
Yhistoire récente de Mlle Jenny: Larochie, ‘Cette Mille’ Jenny 
d'un bon blanc qui vient de nroarir presque insolvable. We 
cent, l'exécration-de Îa colonie, est amoureux de Jeuty'd 


onkefhbre 
: r 







Èmettre à 
ses pieds sa fortune ct-ea main, mais fi donc ! devenir MabeWäiceat quand 






| on peut épouser-un joli petit. mensieur qui est lieutesdat-tervaissean,- Est 
} votre cousin et s’appelle Hensi,-par dessus le út dt Nort pas, certes'; 
Mille Jenny aime mieux prendre son parti queskignêitdee M. Vinocnt ; elle 
fait Pabandon de ses biens à ses eréaucienss® ee som pour ka 


fait opposition au départ de Jenny, atteedu que Jenny n'est pas majeure. 
— Où sont vos papiers? dit Vincast:--Jervais les chercher, répond te 
mousse Julien, eten cffct, malgré ‘Perages- malgré vent et imarte; il se 
préeipite à la mer pour aller. chercher. à bord du vatsseau Îes Papiers de Ô 
Mile Jenny. Tout le mopdapöusse ua eri d'eflrois — Voilà tout peur le pre- 
mier acte. —Au seconshaebte Je eänot de Julien ne rapporte au rivage épou- 
vanté que la casquêtte.du mousse; Voilà Mlle Jenny-bien malheureuse, et 
M. Henri bien triste. Vivat! le mousse a reparu, le voici, il rapporte les 
papiers de Mile Jenny, ct il les remet à M. Vincent qui a lair bien des- 
appointé. Mais cependant peu à peu le visage dece bon M. Vincent, se dé- 
tend ct se déride ; ses muscles prennent une attitude plus gaie: — O bon- 







E Ensuite les militaires ont chanté des stances composées por ceïtn fête et 


“3, mises en musique par M. Dunkler fils. Ges stances quì commencent et 
“} finissent par les-mots : Vive le ‘Roi, ont été accueillies par d'unanimes ap- 
‚_plaudissements. La parfaite exécution de ee moreeau de chant a produit 
sstr-Vauditoire ane vivé impression. - De 
Les jeux militaires ont alors commencé. Ils étaient divisés en trois par- 
ties. La premiëto étaït consacrée anx exercices de lescrime pourtoutes sor- 
tes d'ärines, ezbcuités par les maîtres ct Ibs élèves de école militaire:de la: 
br garnison,; Ona Femargüé,avee étonnement Îesmanceuyres pasfaites et hagi- é 
“ lité de cés enfants de troupe, dont Pinsteuctior est coutiée dÙ ‘sergent ‘van 
‚_ Horsen. Cette première partie a été terrminde par ‘ure ‘dansc “moresqtie ren- 
… Îue avec beduconp d'etiginalité par les élèves de l'école de danse militaice, 
“pt où le maître de cette école est venu donner aussi des preuves de son agi- 

f 7 Uité par de merveilleux tours de force et d’équilibre, 


*__+ La distribution des prix ct. des récompenses pour les maîtres et les élèves,, 
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_a eu lieú imatédiatement äprès ces premiers exercices. Ces prix eoisistaient | 


* et sabites, épées d'honneur ek divers autres objets de maindre valeur. 
Les jeux gymnastiqucs ont oecupé la troisième partie, el ont exeitó le 
plus vif intérêt parmiles spectatears.Stjamais on eût dotité dé Y'iin portance: 
“et de Pafilité de la gymnastique söns te rapport de l’hygiène et de l'éduca- 

“tion militaice et. publique, les. progrés qu’ont faits les élèves de l'Ecole de 
…„gytanastigae. militaire, -sous-1a ‘direction de M. liéntenant des chussturs 
„Smits, seraient plas que su{lisants pour écarter toute incertitude.à ce su- 
Jet. Les élètes de cette école ont. étonné tout le monde par des ezerciees 
‚ wraìment extraerdinaires et inconspréhensibles of ils ont développt, à lai- 
„de-de mouveinents variés à linfini, ta force, Pagilité, la souplesse et Ies au- 

“tres qualités dont Phomme est susceptible. Tout te monde s’est pla à ren 
;dre hommage aux soins assidus que M. le lieutenant Smits apporte à notre 
école gymnastigue qui,construite sur une grande échelle, présente mainte- 
“nantes appareils et. les instruments nécessaires ‘pour exercer convenable- 
_ ment tontes les parties’da corps: hamain. D’honorables-suffrages ont été 
“la réeompense de ses utiles travaut. 
…_Sont venus ensuite les ezereices de cavalerie. Les voltiges, aîrigées! par 
_ Tes lieuterants d’artillerie ct des lanciers, MM. Goudriaan et Camp, et Îes 
„grandes manceuvres d’équitation, comroandées par le lieutenant des lan- 
 “&iers Smets, ont été admirables de précision et de hardiesse. Le publica dà 
"eröire un instant qu'il assistait à ces brillantts représentations des jeux 

hippiques dans un vaste cirque olympiqte. La eavaleric, en cxécutant ces 

maneuvres avec. tant d'habilité, a sans doute voulu prouver qu'elle était 

…sdigne de. prendre possession dà nouveau Manége construit par les ordres 
dn Roî et dont on fáisait Vinauguratton d'une manière si solennelle. 

_ LEafête a été terminée par Pair national Wien Neérlands bloed ezécuté 
„par les militaires etrépété au fond des cours par les sympathies de tous 
„Jes assistants, Le,Roi et les Princes se sont tetirés an milieu des cris d'a- 


„mou et-d'anthousiasme de toute la foule, … 
kes plas grands élages sont dus au zèle intelligent de la eommission qui 
En a‘orglánisé eette fête militaire, et.présidé avec:tant de soins aux mille et 
„mille détails quelle ozigeait. Cette commission se eomposait de.MM. le 
‚ “apitaine dedchasscurs kedel „qui a.dirigé les principaux préparatifs de 
„rartte. fête, le Tieutenant des grenadiers et chasseurs Smits, le lieutenant 
--d'arfillerie Gaadriaan „ le lieutenant des grenadiers Bronkhorst ct le lieu- 
‚ tenantdestanesiers Camp. 





ON î „Me RONZI DE-BEGNIS, - zn 
t_- Plas ‘on Héplarela décädenee: progressive ‘de Fart du, chant, plus on 
vi cetimie :trenreix Tarèque Voecastón be PRULAÊ "eneörd: btie fis A irous 
«dentendrë un deces rares artistes d'élite , en qui se résament toutes les 

_précieuses qualités qui constituent seules les grands chanteurs, et qui 

vtgout encoreles seuls représentants vivants d'une école dont rien de ce que 
-môus-enténdons maintenant sur nos théâtres et dans nos salles de eoncert 
-mé stinrait donner une idée, - RP: 
Aussi Sömmes-nous certains d'annoncer une excellente nouvelle à fons 
“es gens-de goût, en leur appronant que la Hollande possède dans ce mo- 
_ment-ei, une des cantatrices les plas eélèbres, et les plus dignes de l’être, 
rbe Powait-connues en Europe. hd nn 

ze Mme 


Ronzt de Begnis, corftempótaine’ de Mme Malibran dont elle par- 


-r 


Keur -Mlle- Jenny, fille d'une femme esclave, doit suivre la condition 
„de sa:mère, etêtre.vendne au plus offrant-et dernier enchérisseur. Aussi 
‚ %ôt dit, aussitôt fait ; an-met en vente: Mlle Jenny Lafoche, et personne ne | 
- pred là peine de lui expliqaer comment il se fait qu'elle aït passé si vite 
E00 blane-am noir 5 seulement on. Tui fait: Phonneur de la pousser- jusqu’à 
„gjuinze mille piastres, ce quî, en effet, an premier coup dreeil, nous paratt. 
„vendu en. conscience. Lamógresse blanche est adjugée-à maître Vincent; 
voilà maître. Vinsenthien content; on n’a pas voulu l’épouser, or sera obli-’ 
„gó de le sersit! Nöns pensez si Jenny se-désole,'si M. Henri est:malheimreux.’ 
- Mais le. plais- malheureax de ces-créatures malhenrenses, eest le mousse’ 
‚ Julien s.Julien a-voué.à Mile Jenay une tendresse moitié fraternelle, moi- 
‚ äé-autre chase dant il ne pent pas se rendre con)pte,mais qui Ini ferait faire 
‚ pour le, moins de la fausse-monnaie. Mile denny, pour quelques denièrs et 
: quelques moreeauz de.pain qu'elle a donnés autrefois à la mère de Julien) 
s'est, fait de, notre mausse bien mieux qu'un ami, ún bon domestique. El la 


touve des yeux, il la défend à coups de pied, à coups de bâton, à coups de | 


springs. ia alfronté pour elle la: meren furie, ct maintenant qù’il voit cette 
à Personne passèr à Pétat -desclave, Julien veut, pour commencer, assassi- 
„ner KeWincent, où tout au moins lai-prouver qu*un bâton‘blane ou un bâ- 
ft Cont' sur la peau d'un bandit absolument la même marque. Veiis 

M. Vraeent ne veut pas ‘sc laisser tuier ni se laisser battre ; 
Alkddegeus-làse voit recopna pour un ex-corsaire, la peur le 
de blapesggnl. était, il devient rouge, on plutôt il passe par 














„prend; Á 

- toutes les couleurs. Alors Julien fait.de notre écemeur de mer un agneau. 
svéritakle, et cel agneett signe Vaffranchissement de Mlte Jenn y qui devient 
‘la-femme.do M. Henri,eb&bur-finit par des chansons. : ee Rd 
…, Hammegber.a eréé avaahraabáor le rôlo-de Jatien 3 c'est presquc ‘le ga- 
train devepu maüsse, cspièglë, MWyuois, avds une ‘belle Ame, plas’ sensi- 
„ble aus. bienfaits qutaux oùtragess@a.joué tout cela d'une manière très 
ralaete, teës active, oh sans trop. d'boartdane sou saillies. Il a été fort ap- 
„Plandi. Hanswyk, danseur retiré, est Ue ausez‘ bonne chârge, Le rôte de 
Ja eréale Jenny convient on ne peut mieuz à Mme Valois qui # da drame 
«dans la voix et de Pexpression dans le regard, &-depuis longtemps elle à 
sproúvé qu’elle sait. eréer un rôleavec succès. eri: 

RE Ung secondereprésentation de. Nuit et Matin CRRRE on Morgen) ou 
Ba famile Bameförtiavait encore atliré ane grande afffdence- de specta- 
ARAPsabe sucebs a été cette fois tout aussi-brillant, tout aussi-bien mérité. 
Getiepièee. plaft au prblic ‘par la rapidité des événements et Vintërét-dcs 
esiknatipnss &t elle ast surtout parfaitemnent jouée par V'élite de nos acteurs. 
Kiten itkadamirable dans le persounnge de lord Lilbarne; ce rêle est 
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‚Je ne veux pas savoir à qui en est la faute, maisje faig un appel à tout homme 
réponse est que je ne pouvais le faire tant que la dootrine de la force phyvique 


t de ra soumission, Je trois qu tous ses sarcaërmes ne peuvent nienijten 


Irlandais. M. O'Connell voudrait que les hommes influents de 


et dans sa diction. — Noùs appelons l'attention du kégisseur sur quelques 


‘doír de Ià marquise de Mérinville, était d'une grande inconvenance. Il faut 


„sivement oecupé Îe premier rang anz théâtres de $t-Charles, de la Scala, 
de la Fenice et, d’ Apollon, àprès avoir brillé comme prima donna aux théà- 
tres italtens de Londres et de-Paris,-—  - be aat Bern 

La manière dont Mme Ronei de Beguis interprétait tout le répertoire aussi 
beau varié que de Rossini,de Bellini et de Donizetti, lui a valu à jerste titre 


ed 


‚genre boefje et dans le gènrê srig ; son. gosier 


reux de moyens de faire valoir les chefs-d’ceuvre des compositeurs que nous 

venons de citer, que l'on ne sera pas surpris d'apprendre que Donizetti a 
écrit ses"plús beaux ouvrages ponr Mme Ronzi de Begnis, tels que Roberto 
dEereuz, Gemma de Vergi, Fausta, Sancia di Castiglia et Maria Stuart. 
Meorcadante, Paccini, Goccia ont également eomposé pour eettc’ célâbre 
cantatrice, ne - En Ker 

Depuis deux ans Mme Ronzi de Beguis a rempli de sa renommée presque 
‘tontes les-grandes villes de l'Allemagne et ‘de Îa Russic. Partout elle a 
excité le plus vif enthousiasme; dans tòutes les cours elle a regu Paccueil 
flatter que les princes amis des arts se plaisent à döcerner aux: virtuoses 
gui justifient lear célébrité par un grand talent, ° : 

… L'hiver dernier, à St-Pétersbourg, Mrne Ronzi de Begnis a donné son 
grand concert dans la salle de la’ Noblesse, en présence de toute la cour ct, 
de Péhite-de la eapitate. La famílle impériale a daigné lui manifester toute 
son admiration, et luí a fait cadeaa d'un ornement en diamants d'un très 
grand prix. En nn as 
Mme Ronzi de Begnis-est aceempagúé de sen frère, M. Stanislás Ronzi, 
qui joint à une délicieuse voix de ténor eette excellente méthode italienne, 
dont Îa tradition se perd de plus en plus, et sans laquelle le plus bel organe 
ne saurait plaire aux hommes de goût, aux Ames vraiment sensibles à la : 
musique. 7 


D 





_ La jeune et Ia vieille Irlande. 

La dernière séance de l'assoriatinn du rappel a offert un in- 
térêt, inaccoutumê en ce qw'elle a-été.le.point de dèpart d'une 
tentative de róconciljation entre les denx fractions des partisans 
du rappe!. L'initiative a été prise par M. O'Connell : voici com - 
ment il s'est exprimé en proposant la nomination d'un comité 
chargò de négocier la paix entre la jeune et la vieille Irlande: . 


Je dois vous parler maintenant des dissensions déplerables qui ont éclaté 
parmi les partisans du rappel. Les dissensions intestines ont toujours été fatales 
à l’Irlande. Ce farent elle qui permirent aux Anglaîs de conquêérir PIrlande. 
C'est grâce à nos dissensiaus que le joug britannique ne fat pas secoué sous le 
zêgne d’Elisabetb, alors que Tyrone se init à la tête du peuple: Plus tard, lore- 
que les catholiques confédórés arborèrent teur étendard à Kilkenny, leurs dis- 
gensions causèrent leur défaite ; et plus tard encore, les efforis du peuple pour 
reconqùérir la liberté ont été paralysés par des divisions intestines. 

Je ne viens pasdèmander quia créé les dissensions récentes que l'Irlande 
déplore ; tout ce que je puis dire, c'est que ce n'est pas moi (applaudissements). 
L'orateur donne lecture de là résotution adoptée au dernier meeting de la jeu= 
ne Iriande, résolution par laquelle l’assemblée rópudie toute idée Tan appel à 
la force physique ; puis il ajoute: quoique les orateurs de ce meeting ne m'aient 
pas ménagó je passerai là desaus, je ne veux pas prolonger la querelle ;- ce que 
je veux, c'est que la rupture soit réparge (longs et bru gants applaudissements’. 


ami deson pays, pour qu’il travaille de tous ses efforte à la réparer. 
On me demandera pent-être paurquoi je n'ai pas fait plus tôt cet appel? Ma 


était. avoude et maintenue. Aujourd'hui cette doctrine a été;désavoude; la’ 
presse tory aura beau croasser après moi, me railler de ma próétendue défaite ge 
her de 
faire encore ce sacrifice d'ámour-propse: à lacausedu peaple ' ikendais:-{ap- 
plaudissements). Que ce parti abandonne ee qu'il y avait d'illégat dans lee 
principeset je me joindrai à Pai de tout ccour. Je propose qu’il yait entre nous 
une conférence particulière. Je nommerai deux personnes ne faisant pas partie: 
de Passociation du rappel pour se trouver avec Ml. Smith O’Bien et mòi , ef. dis- 
euter ensemble les points du. différend. En tout eas cette eonférence produira 
un bien, c'est que nous saurons pourquoi nous avons été désunis. L'orateur: 
sonclut en: proposant la nomination d'un comité chargé d'effectner la récon-. 
eiliation. Cette-proposition-a été adoptée aur acctamatious de Yassermblée. 


__Dans.cette même séance M. O'Connell a émis an npaveau pro- 
jet dans le bat de remêdier aux horribles souffrances du peuple 


tous les districts de |’ Irlande se réunissent à Dublin, afin d’ y con-. 





un véritable triomphe pour lui et il y excite constamment l'hilarité des 
spectateurs par la (inesse, lesprit et Poriginalité caustique, de son jeu. 
Mme Narct-Koning obtient toujoers’ tous les suffrages dans le rôle de la 
‘mäfquise de Mérinville, ‘et de ehaleureux ét_unaùimes applaudisse- 
ments sont. décernés à Peters qui donne au personnage de Philppe de 
Morton une expression si viv et zi dramatigae zal y 2 des passages où il est 
admirable. Le rôle de Cátherine de Morton, joué cette fois par Mme Stoo- 
pendaal, ne nous a pas parn convenir au talent de cette actrice ;. des juges 
sévères auraient pu lui reprocher quelque exagêration dens sa panpomime 


sempre 


dccessoires qui nuisent à lenseinble parfait qu'on doit toujours chercher 
dans une représentation. Par exemple; ‘la vue de ces grands escogriffes, de 
ces hommes de la police armés de lourds bâtons, qai entrent dans le hou-; 
bien vite rêformer le costume de Eesmessieurs. 
Que ‘dirons-noùs de la geeonde reprësentation de Zj is Krankzinnig 
(Ell est folle), si ce nest que le jea de Mme Narct-Koning y est d'une 
bien touchante expression, ef qüùe Burtout Peters y est admirable daas le 
rôle dé lord Harleigh. Sès aetds de folie sont d'une. vérité déchiranze qui 
‘ébranle'Fâme des spectateurs. Quel accent il sait. donner au moindre | 
geste et dans la scène où il déchire Ja lettre qu'il vient décrire et, dontil 
éparpitlè les mille et mille morceaux sar le parquet, il nous a rappelé cet | 
‘ancien acteur allemand très célèbre,dónt les mains,à son insusarrachaient 
les plames qu'il portait à son chapeau, avec un mouvement convalsif dont 
Feffet était terrible. Nous regrettons virement que Breed, actényestima- 
‘ble et conseteneieux, se livre parföis trop Ärane' döclamation. emphatique, 
ontrée; du docteur Wood qui guérit et console ses amis, il a fait an inspi- 
réqui déclame et quiprêche. de RD 
Mardi dernier, Peters, à Poecasion de la fête.du Roi, a récité avec. beau- 
coup d'âme et de chaleur nne pièce de vers de M. Greb, où le poöte â ex: 
primé d'ane manière fort poêtique les plus nobles sentimènts envers le 
chef de Etat, et rappelé à tous les cegurs Ies. gloriegx souvenirs d'une an- 
guste dynastie. Cotte'pièce de vers a été “accueillie ‘par les bravos enthou- 
stastes de toute la salle, - Ed e : ar 
Nous ne terminerons pas anjourd’hui ect article sans remercier le chef- 
d’orchestre du choix des morcoaux de müsique qu'il fait exécuter durant 
les nombreux entr’actes de la comédie ; mais il nous faut aussi en même 
temps l'engager À observer plus fidèlement les mouvements indiqués dans 
les morceaux par le compositeur, s’il ne Veut pas en défigarer Pesprit, Par 
exemple, mardi dernier, en faisgut exécuter l'ouverture de. la Pie voleuse, 


| tagón les immensés suecùr, à Naples, à Rome, à Milan ch à Venise, a succes” 
f tons (360 millions de fl.) kypothéguê sur tes“reïdt 


le nom de reine du chant italien, Elle brille avec ;un égal éclat dans le; | 
| sior Betible, si méthode par. 
faite, son goût exquiset sa profbndesendibilit — précieitdes' quälités que: 


relève encore un physique d'une rake beauté —fordaent uiiénsdblesi hees 


NE 
é 


| guels Bonton est traduit-devant lejarg, Le-gonverwearent; dit M ‘Bresibd: 


“|. menee par 


f'droit, c'est-à-dire quit ò 


 toire „ et le retour de ce brillant artiste. parini nous.a été fêté par one ov: — 


tundent chaque fois qu'il 9 fera onteadre dai 






























férer sur Ia situation du pays et d'aviser à un iden. eficace pout 
.y porter remède. Le moyen le plus efficace âses yeux serait de 
réclamer immédiatement du gouvernement un prêt de 39 mil- 

sd ri OT # r- n 
lande. Un comité serait institue dans chaque comté pour la ré- 
„partition de la partie de cette somme afférente à chaque dis- 
É fiet. ad the Ë n RE et 
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Ä S aartegiuBence francaise,“ ° 
jak, Bouten; éditéur À Pariës ‘à fant paraître une brochùre portant pot? 
titre : Almanach de la France démocratique. Le 46 octobre dernier; Cà 
vertu d'un réquisitoire du parquet , les commissaires de police de Paris 
recherchèrent el saisirent les exemplaires de cet ouvrage mis en circula” 
tion, M., Bouton fut interrogé et renvoyé devant la cour d'assises de la Sei 
ne ‚ sous la triple prévention d’attaques contre le respect dâ aux lois; de 
provocation à la-haine et‘au mépris du gouvernemént dù roì ; de provocatiofì 
à la haine entre diverses classes de la société.d’attagaes-contre la propriëlë: 
” Kattaque eoritre la propriété ct Pexcitätion à lá haine contre diversed 


classes résultent des artreles:suivants: * - 
«n'y aplus de tyrans ! Ô-travailleur, esclave moderne, quel nom-douter, 
ras-tu donc à tes maîtres? Ils osent dire que tu eslibre, et si tu refuses.de nan 
rirleur oisiveté de ton’ trävaìl, ils te menacent ; puis, si tu persistes dans to0 
droit, ils te jettent dans leurs cachots. Acceptes-tu le travail, le produit deo 
labeur ne tappartient pas ; ils se Papproprient, car il leur faut de l'or, ilslatf 
en faut beaneoup pour apaiser leur soif de richesses, pour satisfaire lears gas” ” 
 Sions animales, pour faite prospérer leurs spécutationé owpâpét'les carèivesde 
‚Îeurs courtisanes, S’ils tabandonnent un morcean de pain, eest. uniguemén” 
fin de té donner les forces riécessaîres pour continuer le lendemain, le tra 5 
de la veille ; car au jour où, épuisé, br isö-par l'âge ôt la fatigue, tu'rie poú del 
lms fonetjgunor, ils te rapousseront, zefusant de se rappelergue c'ostà tdn #* 
Bende EK tes Bras Huls dorre leur fortane. Tae praal uits 
pas tendre là main ; le Spectacle dö ta misére tes importunerait et troublenstkf 
peut-être leur plaisir. Si personne ne vient te secourir,si un jour, te trouvanf 
sanis-qsile &t sans pain, tu as recours à Paumône, ils t’arrêteront éomfrie men 
diant et vagabond, et.leur philantropiet’assùrera, pour finir tes jours. U 
„prison ! OE ais en tE 
ii » Ton sentiment, ta sympathiepour tes frères: quï souffrent avec toil 
cherchent à l’étouffer en te faisant espérer qu'un jour tw pourras prendré: 
“place parmí les esploitenrs, et qu'à ton tour. tu; spras-maître, o'est-Ardirds; 
spoliateur de tes frères. . » 8 wi eet wet E 
«Le tyran de notre épogue, c'est la propriété, le capital, qui dispof 
notre bien, de notre vie; cette propridté individuelte qui ne se forme que pz 
le travail général d'une nation, aux‚dépens de cette nation:et par lá:permissidik. 
dounée à l'usure; qui tue le capitaliste, quel qu’il soit, et tue aussi le paf 
capitaliste…. » ne . ze, 
5 Ge oer C'est pourquoi la terre n'est plus de.nos jaurs, quë la ferme et IFatéfer+. 
‚de P'homme…… Deu seul est maître de cette ferme … … or, ee qui appiärtie 
‘& Dieu n’appartient à personne.» © Ë 
€ DÉGEMB&R nous ramêne: périodiquement Jes combats d'Algêrte, 
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Re 5 hie, uöri ple . 
clame glorieux pour nos armes, mais sans résnithts pour fa: colonie, 
eétte tuerie d’kommes ne serait.etle, contme on la prédit, que l'école pra 


où les hommes du sabre étudient un noûvégu système de gouvernement Pp 
De cos divers artieles.résultent, dit Pavocat-gênêral, des délfes' pour led 


en terminant, a été porté an: posvair par les suffrages:--de:toûs teal qui 7 
mandent le progròs, les améliorations légitinaes; mais des éeritg sútirbldHlbs 
àcclui qui vous est défáré ne peuvent mous mettre sur la vore dis progfés 
Aranquilles éelairés 5. ée sont, des appels à la violenee et Aux passtons’ Jes: 
plus-détestables, et les jurés ne peuvent permeltre ce que la lot eóndariifes, 
aussi condamneront-ils l'auteur de F'Almanach de ta France dömotrabigtieë 
…… M? Henri Gelliez, avocat, présente, la-défense ‘de M, Bonton:' icon t$ 
pan les limites dans lesquaeltes MM. los jurés wort eeppelës, dap; 
de semblables causes, À ezercer. leur ponvoir, —… ° ssaemat ih ee 4 
‚ Le défenseur s’attache ensuite à démoöntrer quedles articles ineriminés Ae 
rage eg be applies aen de la lois ik etek lappui de son ijb d 
éton opinion de ceux des met u, pazlemaat.qui ont pris. part-à la dier 4 
“blinde In ern een pi ppbvaigonbet zógloaa es 
eas Peprócten tm Hobbit Hiétutte do, cofle skalven [ue si Patbaque est.dé% 
feudue, la dis8ussion est permise, Or, M. Bouton fa fait que tscu{êr, émet- 
tre ses opinions. RE 


Il n°y a pas , dans l'ceuvre publige par M. Bouton „volonté de r 
attaques qui lui sontreprochées; or, il n’y aas de-délit sans: vdtonté stelle 
est la thèse que développe Me H.. Gellies qui disduteensuite:les atttóles: des 

„lois roue cantre M, Bouton , ‘et.s'attache à. établieque , on: torst, Je8 
“articles de 1’ Afmanaeh, Péditeúr.est constamment resté daan les lèfhites de-son- 
í | s'est borné à une discussion contre laquelle it.ne pest: 
“y avoir d'ostracistie légät. Noùs.n’avûns pas, ajoute M. H. Celiiez „ fait un ap”. 
pelà la violerice, à la fotce brutale, et, quelque vivacité qu’aìt eue erlas 

ĳ ‚ noüsn'avond fait qua juget la loi , ais nóus n'vons, 
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union , notre jugemment 
commis aucun délit. … Bn ’ 
Après avoïr expliqué la véritable portée des articles ette ders de le lóf Ei 
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pourquoi cette vélocité de mouvement qui rendait presque impossible à% 
linstrumentiëte d’exéenter toutes les notes: écrites. Nous signalons ce 
défaut parce qu’il est sensible dans presque tous.les-allegros- que Porches- # 


tre ezécute, — & 
, atd 00de : Rek pi K 


SALLEDILEGENTIA. 
__ La Société de 'Diligentiá ne pontpit pas mjeux oùvrie la série de sos oon 
certs d'hiver qué par celui qui a en Îieu le 4 de ce. mois ct, qui était compo 
sé de brillants morceaux des plús gränds maîtres. Sous lhabile direction 
“dd chef-d'örchestre Lubeek „ les instramentistes. ont exzéenté avce sentie © 
ment et ún ‘ensemble parfait la septième symphonie de Beethoven, l'our À 
verturd die Fingalshöhle de Mendelssohn-Bartholdy et celle da Freischütg 2 
de Weber. Le choix de ces morceaux de-musique classique ‚était das splas 5 
heùreui , ef grâce’ à leur exellente exécution. ecs belles ceuvres musicalgs ; 
ont exèréé“sar l'auditoire leur effct accoutumé. Les solos de chant étaienf À 
‘eonliës à Mme Didot-Camòin,et ceux d'instrument à M. Maurice van. Gelden 4 
ee violoncelliste distinguë dont‚nons énumérions, il g-a-quelqne, temps, las” % 
noinbreds et brillants succës qu'ilavait ‘obtenus Phiver.d ier, dans Ios 
coneertà de'Paris. Mme Didot-Camoin,qui avait fait autwefois l'ornernenf” 
de notre geène lyriqnefrangaise,a:été salaterde BO: Apparitiod \dâhs lore, 
Shestre. par une triple sale d’applaadiesemsents qut n’était que Pécho Ádè- à 
bravos et des hastementsde gagige-dongtemps pralorigés qu’arit été koene 
lis les deux: grands airs de BgWinf cf de Rossini et les dep romatses quote 
cantatrice a ehantés aper:ge sentiment musical, cotte pireté de méthodt 
et cette brillante flegibilité.de vaix, qeenonddet tónnaissioas. Elloa pet 
être même surpassgdes-souyenine geste avit, lmissés parmi nons. Après IE 
concert elle pfbferappelée.à grands orispartoutelasalle: +: -!vn; PA 
‚ En écoutart le nrerveilleuz arehet de M. ‘Van. Gelder, ltauditotre ; chat”: 
mé par Jé talent dur violoncelliste , a tout d'abordrecornu. que ;l'trtiste À 
justifiäit la réputation que son beau talent lui-a acquise à l'étranger. Lél 
deux moreeaux de sa composition qo’il'a. exéeutés: avec une'rare perfictiës *- 
ont ravi tous les suffrages. Les sons qwil tire de son instrument sont touf: N 
à tour gracieuz et énergiques , toujours d'une admirahle:pureté „ot da 
les passages les plus difficiles son jeu ne cesse pas un instant d'être correo . 
et distingùé. Lui aussi, il a recueilliles hravos enthansiastes’ de audi 
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tion bien légitime. Un: pareil succès est.le présage de cons ceui quk gi 
s-nos coneurtä.… 2-0 
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H. Celles établi t4 
quiltemerrt 'de M. Bóuton. 8 ik EE Dr 
Après les repliquës ct-le résamé de M, le président, M. le prédent trans- 
- met les questions aux jurés, EK hee 
-__ Aprèstrois quarts d'heure de délibération , Te júry rend un verdict hf- 
firmatif, sur la question relative à la provocation à la haine entre les di- 
verses classes de la société. Bte ot A: 
… Après en avoir délibéré, la cour-condamne Bouton à un ande prison 
BOO fr. d'ämende, et ordonge la destruction des ezemplaires de la brochure: 
qui ont été sdisis, dee oe rn 
Hit AARS Nn î 
Nous trouvons le fait suivant dans une lettre datée de Con- 
stantinople' le 29 novembre, que publie le Daily- News : 
« Un-doeument pubtié dans un des derniers numéros de la Gazette da Leip- 
sick a produit une vive sensatign auprès de la Porte. Ce factum prédit la chute 
prochaine de empire ottoman et fournit le plan de son partage entre les 


v’un condamanation ne.pewt iptervenir; et iLeorielutà Pac an 


grandes puissances de l’Europe. Avant sa publication, cet éerit a été euvoyé à | 


emiperetir Nicolas par le représentant de Russie à Constantinnple, M. d’Ous- 
tenoff. L’auteur supposé est un certain Rhasis, employé à la chauncellerie de la 
légation belge, et ui a appartenu autrefois à la police secrète de la Russie. 

» Ce document estibien écrit, ce qui fait que beaucoup. de personnes dou- 
tentqu'il puisse être l'ceuvre d'un homme aussi illettré que M. Rhasis. On 
suppose qu’il est dû à quelque persontie d'un rang pluséievé et d'un plus: 
grand talent que l'ex-&spion russe, lequel est rèmarquable pour son amour du: 
mal et ses excentricités Rien dans ce gas ne saurait être moins charitable que! 

de. tirer:-lp pautre:Rhasis de son obscure infamie en ajoutant le'ridicule an mé-” 
pris avec lequel on a l’habitude de considérer ces espèces de gens, Mais Rhasis: 
a regu ce qui pour un esprit comme le sien doit être-une.panacée de toutes les: 
injures, à savoir up joli gadeau de M, d'Oüsténoff, l'envoyd russe. Cette con- 
duite a nécessairement oflensé et inquiété jusqu’à un certain point la Porte, 
quìa vu accorder ung semblable marque patente d’approbation à une aussi 


__malfaissnte proposition quê celle contenue dans ce document. Des explica-' 
tions ont été demandées verbalement par la Porte, et nous sommes heureux : 
de pouvoir annoncer que l’Anglelerre- eta, Frante ont exprimé énergique- } 


ment leur désapprobatìon ‘de la eonduite sans précédent tauue par-leùvoyé 
tüdsa, pT ie 


ame 





Commerce et agriculture. 
Le mouvement extraordinaire qu'on remarque depuis quel- 
LJ A n 
5 


d’hui au Standard lesréllexiens suivantes: < * 


ques joùrg gar le marché au cotdh'de Liverpoot inspire aujóur- 


« Le prix du coton à Liverpool continue-toujours-àmmonter, il est plus 
élevé de 50 p‚-e. qu’il n'était avant Pabotitiorn du droit d'entrée; ce qui re- | 
vient,à absorbor six fois le sâcrifice de 700,000 liv. par an résultant de l'a- | 


bolition, du, deoit.Comment cela ge fait-il? lä demande s’est-cllé acérue: dans 


la praportion-de 50 p. e. ? Les derniers relevös du mouvement des manufac- | 


turebet la-ditninution de Îa durée da travail permettent de répondre néga- 
tivement à cebte ytiëstion. Mais st là demande ne s’est pas accrue dans la pro- 
porttón de Paugmentation du prix, cefte augmentation ne peut s’cxpliquer 
ac de dens manières : ou des dejnandes verant -d'ailleurs que de l'An- 
Bbtärte ntglevé le prix de Particle pour les producteurs américains.ou bien 
ces praductenrs:;américains ayant le monopole des approvistonneineúts, 
plsaahaut:que le manafacturier anglais était en état de payer l'ancien prit, 
plas le droit, et-de faire-des affaires plus she dâfis ces eirconstan- 
ces‚ont sagement résolu de mettre dans leur poche ct Péquivalent du.droit 
et quelque chose en plus. Nait etoyons que, ces deux causcs ant également 
eontribaé à ameiter td situation actnelle. Laceroissement rapide. des manu- 
factures de egton dans les états du continent européen, auginentent eonsi- 
dérablemêát, e8 demandes de coton, beats etéoraunò le développensent in- 
dustriel est plus rapide que lextension-donnée“à sa production, rrons 
devons nous attendre engore àdes,prix beaucoup plus élevés. De plus nous 
sommes tellementä Îey gerei des, producteúr® amériggins né quand même 
les demandes résteraïent stationnaires, nous devrions encore payer les prix 
geil leur plairait de fiter, éar nous ne pouvons nous-pqurvoir ailleurs, et 
*” notre s6lvabilitë sbra todjours la scùle mesure da leurs exactions. - 


% , CE élât ‘de choses n'est que la censéqnence nécessaire de l'application 
















































La culture des terres affectées en France aux eéréales est de près de 
14 millions d’hectares, ct couvre ainsi un peu plus da- quart de la superfi 
cie territoriale du royaume (52 millions 768,610 hectares), soit près des 
trois quarts du sol cultivé, Les autres cultures; en effet, occupent ensemble 
5 millions et demi envirou d’hectares,dont près de 2 millions pour la vigne 
senle, La totalité du sol cultivé en France approche donc de 20 millions 
& hectares et représente ainsi 38 pour cent du sol national, La production 
annuelle des grains de toutes sortes s’éláve dans les années ordinaires à 
prèsde 183 millions d’hectolitres, savoir - 70 millions en froment, 12 en 
meteil, 28 en scigle, 17 en orge, 49 en avaineet Yen maïs. Sar la quan- 
tité totale, l'ensemencement ‘prend un peu plus de 28 millions d'hectoli-. 
tres, ou 15 p.c. Reste done à la consommation alimentaire 155 millions 
d’hectolitres, qui, réduction faite de lavoine, donnent, pour la nourriture 
de Phomme proprementdite, 116 millions d'hectolitres : d'autres disent 
120 millions, Prenant ce dernier chiffre, qui paraît plus ezact, on a pour 
chaqae jour de consommátion en France, environ 329,000 hectolitres 3 
puis, par habitant ct par année, 343 litres; ou, par tête et par jonr 0 litre 
94 ; c'est-à-dire un-peu moins d'un litre, soit, en poids, environ 700 gram- 
mesde blé, Cestun tiers environ de plas quece qui se cohsommeen An- 
gleterre, un quart de moins approximativement que ne consomme chaque 
habitant des Etats-Unis- L'importation des grains étrangers en France est, 
en moyenne annuelle, d'envirpn ua million d'hectolitres, dont la majeure’ 
partie se réexporte en grains et en farine. I’achat extérienr n'ajoute, com- 
te on le voit, qu'une infiniment faible portion (peut-être 17300) à la pro- 
duaction indigëne ; mais il n'en reste pas moins établi que celle-ci, à l'aide 
des réserves des bonnes années, suffit tout juste à la consommation natio- 
nale. La culture des céréales ne saurait donc, sans danger, être négligée en 
Franee. Dans les années mauvaises ou médioeres, force est bien de recou- 
rie au grainétranger, L’importation s’élève alors à 3, 4 ou 5 millions d’hec- 
tolitres, cequi peut représenter $8, 1% on 16 à 17 jours de uoarriture du 
pays. Presque jaftais les apports ne dépassent cette limite. En 1832, ce- 
pendant, ifs ont approché de 7 millions d’heetolitres, of d’environ 22 
jours de noariture. C'est le plus fort emprunt de céréales que la France 
ait fait à Pétranger. IÌ représentait une valeur officielle de 90 millions de 
francs. : : 
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Nouvelles et faiís divers. 


« L'assemblée des états de Hanovre, vient de présènter au roi une adres- ; 


se concernant la question des duchés de Schleswig-Holstein ; cette adresse 
est ainsi congue: . 

“a Les événements qui ont en lieu récemment à Yégard des duchés de Schles* 
wig-Holstein, et qui menagent non seulement lindépendance de ces duchés, 
mais Pintégrité des états de la confédération, ont inspiré le plus vif intérêt aux 
peuples de Allemagne, aux souverains et aux états actuellement assemblés. 
Cet intérêt est d'wutant plus vif dans le Hanovre, qu’un de ces duchés était au- 
trefois réuni au Hanovre, et que les dangers qui menacent les duchés pour- 
raient s’étendrejusqu’aux frontières de ce pays. C'est pourquoi les états sont 
pleins de reconnaissance envers le gouvernement qui a pris une part st active 
à la résolutionde la diète germanique. Honneur à cette auguste assemblée, 
qui, d'accord avec opinion publique, à signalé le danger, eta beaucoup con- 
tribué à camer les esprits ! Lés états prient le gouvernement de vouloir bien 
eontinuer à suivre avec intérêt cette affaire importante et à veiller conscien- 
eieusement à exécution de la réselutibn de la diète germanique, afin que Pin- 
dependance et la nationalité allemandes soient maintenvues dans ce pays, et: 


que l'intégrité de la patrie allemande reste intacte. Le pays et les étäts appuie- 


ront toujours les mesures que le gouvernement prendra à cet égard. » 


— Parmi les grandes entreprises de navigation à la vapeur établies en An- 
gleterre la compagate péninsulatre. et orrentale occupe le premier rang par 
Fimpórtance des lignes quelle dessert &t par le nombre des bâtiments 
qwelle possède. Il résnlte dn rapport présenté le 8 dans l'assemblée 
semestrielle des actionnaires, que la situation de la compagnie est des plus 







eenen eq à Al satisfaisantes ; quc les recettes du dernier exercice annuel du ter octobre 

„ós prince es d'économie politique qui.próvalent depaië. 25 ans. Jl ya près-| 1845 an 30 septembre 1846 „on „dépgseé. doplas:de. 19,000 livres cellos. 
Gmtenengegtepe dt aur beenemiekee quengehotanke det-bié. kt ide RE PO VEEN Pag hie est: en. mert Histrablie- 
étranger n6US-CONEMUL SE ke poheitui der ie | ‘deuk rianbelles Iipties-de hateiux À vapeur entre Singapore et Calcutta „et 
rginer notre propreduidastelt,: Notis es At Bl Singapore et Honz-Kong et Sanghai ; pour cet objet, une émission de 





“ avertissement „et malgré cela des milliers de mänutáetures 

usines britannituesout été élevées avec largent de PAngletèrre ! 
ta seconde cause de la häusse dans le prix du coton est le monopole 

- Complet des approvisionnements,‚que isen possédons de si vastes terri- 
toires sous les tropiques,nous nous sommes laissé enlever par les Etats-Unis. 
En 1790 les Etats-Unis ne produisaient plus une-Ijvre de coton; mais 30 ans 
aprèé;cn 1820, leur prpduction s’élevait à 600,00 hallas,plus de la moi- 
tiá de la consommatiori actnelle de la Grande- Bretagne. 

-_ _Sixfgusaviops encouragé la production du coton. dans nos colonies d'A- 
friqut et de lade depuis la paix de 1845; votoi quels seraient, les fruits 
que nous reéueìllerions do dette sage.prévoyance. Nous pavons-aujourd’hui 
en moyenne chaque andée 15 millions sterl. pour le'coton d'Amérique; 

_ preneyra 10 millions cotâme moyenne des. 30 années, ce serait une écono- 

__mie énorme de 300 millipns dont nos colons auraient profité et que nous 

„P'anrions päs-payés ànos rivaux, sinon à nos ennemis; mais ce n'est pas 
tout, nous avons donhé à ceux-ci le monopole dont ils se servent pour 

_ hausser les prik, Ils ont déjà empoehé Je montant de la taze que sir Robert 
Peel a'été assez bon pour ea ng du coton sur la propriété. Bien plus 
notre conduite n'a-t-elle pas rendu. plus imminente et plas torrible la pers- 
pective. d'ung;gucrre avec l'Atmériqué: Déjà elle nous menace de nous 
forcer à la bangueroute;en nous supprimant nos approvisionnements de 
Coton-toutes les fois que nous contrarions ses vucs, elle nons déclare que 
nous devons céder sous peine de voir \’berbe croître dans les raes de Man- 
chester. Cette menace pouvait être ridiculé il y a quelques années, lorsque 
les producteurs de coton h'avaient d'autre marché que la Grande- Bretagne 
pour placer leurs produits, mais il n'en est plus ainsi aujourd'hui. Un dis- 
cours récent deM. Webster vient de nous-appréndre qu'un puissant inté- 
rêt manufacturier s’élève aux Etats-Unis et que cet intérêt tend à dominer 
bientöt tous las dutres. Là dk: Ve 4 
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On vidat de ppblier un relevé du commerce extrieur’ de la Russie, 
£_Draprês ct document émané d'une source officiele, le commerce eztérieur 
{ Quant à la valeur des importations, a été plus considérable err 1844 qu'en 
{ 1845, Gette dernière année du. reste avait surpassé sous le mêine tappert 
& tellé qui la précédait. Quant à lexportition: Pannés 1845, présente un 
ie Shiffredan peu moindre que celle de 1844, en partie parce qu'en 1844 lex- 
8, Portatian éait, très considérable, et. parce de d'autre part les récoltes ont 
lt tr mi als lés-ptòvinces de P'Ofiest et de la Baltique. L’expor- 
_“ation par Me igontraire de St-Pétersbourg et d'Ärchangel ainsi que le- 
7, tommerce de bre K@dEssn ont été très animés. en 
Voici le chitfre-exact du commerbe extérieur russe pour année 1845 : 
…. ExXportation pour l'étranger,&8 908,348 roubles d'argent ; pour te royau- 
Me da Pologne, 2,295-008; pour la Finlande 1,821,989, total 92,607,345. 
== Ímportation. de l'étranger, 81,234,566:, du royanme de Pologne, 
093.697, de la Finlandc,853.109. total, 83,161,373, L'ezportation sur 
Passe done l'importation de9,405.973roubtes; de lor et de argent en espè-. 
Ges et en lingots furentintroduits de l'étranger pour 8,304,764, duroyaume 
© Pologne, pour 736,776, total, pour 9,041,540, exportés à étranger 
pur 5,580,153, à la Pologns pour 105.071, total, our 8,655,224, Ainsi, 
YA un ezcédant póùr V'importation de lor et de l'argent de 3,386,316 
ès:-La somme totale du bilan commercial est done de 109,425,481 


iere 


ds,’ Warte n Ì à Ì 
L nn milieu du mois d’octobre, a eu lieu la foire de Pokrow à Jékathéri- 
Â anc Les montagnärds ge sönt présentés en grand nombre. On a remarque 
} dn Bränkdes caravanes de Tröhefkesses. Cet empressemen* de nos anciens 
Ke Wernis, écrit-on de St-Pétersbourg, à traverser’ le cordon militaire qui 
Ë te: He: ahiords de leur paystt les surveille, est: du meilleur angure 
À Pied 'ematnasrapperte angero uo-soùmeslai de vommerce; … ak 









‘BÒ0,000 liv, st. d'actions nouvelles aurait lieu si le gouvernement en ac- 


corde Pantorisation. Gette cômpagnie fondéc il y a six ans, dessert la ligne 
de Bombay et de Calcutta à Suez, et d'Alexandrie à Southampton , en 
faisant échelle à Malte , Gibraltar, Cadix , Lisbonne et Opdrtn; elle possède 
vingt-et-un steamers.savoir : trois de 1,800 tonneaux et de 520 chevaux de 
foree , un de 1,600 tonn. et de 450 chev., 3 de 1,300 tonn. ct de 500 
chev, ,.& de 1,000 tonn; , dort un ayant des nmrachines de la force de 500 
‘chev. ‚1 de 420 -et 2 de 380 chev. ct 10 dont le tonnage varie de. 900 à 550 
et les machines.de 300 à 200 ch vauz. La compagnie fait construire en 
ce moment 2 steamers de 1,200 tonn. qut porterout des machines de la 
force de 500 chevauz et Â autres qui jaugeront 1,090 tonneaux et auront 


des machines de 200 chevauz. A la suite du rapport présenté , l'assem- | , 


bléea fixé te dividende- du. dernier serestre à 
p.-c. le dividende de lannée entièrc. 


— Le gouvernement prassiën , pour prévenir et diminuer les émigra- 
tions por PAmériquë', vient de mettre à la disposition de ceux que pous- 
serait la misère À quitter leur pays , lendenen royaux des provinces de 
la Prusse , de Posèn et de Parrondissenfênt de: Coeslin , domainies qui de- 
viennent libres de fermage dansles années 1847, 1848 et 1849. Cos do- 
maines seraicnt alors démembrés et colonisés par ceux qui désireraient s'y 
fixer. On formerait des établissements d'agriculture d'une étendue moyen- 
ne de 60 arpents et dont plusieurs formeraient un arrondissement. On ac- 


4t p. ce. ee qui porte à8 


corderait aus acquércurs des fermages héréditaires trois annges libres pour | 


le paiement desintérêtsde ce fermage. Si les circonstances sont trop défa- 
vorables aux colons , vn pourrait accorder cinq ânnées libres. Cependant 
les colons doivent prouver qu'ils ont les moyens nécessaires pour former 
un établisssment , car l'achat du hois , desustensiles aratoires , ainsi que 
les frais de construction ‚ sont à leur charge’; bien que le gouvernement 
soit disposé à leur faire à cet. égard tautes.les facilités possibles. -Une cau- 
tian sera exigée pour constater tor nnn pécuniaires indis-. 
pensables. On favorisera d'autre part d'ung masière toute particulière des 
eompagoies de colons qui tiendrant faire des acquisitions collectives. 
‚— On écrit de Berlin, le 4 décembre: *. … 

« La munioipalité de Berlin a résolu de faire à. la prochaîne diète diver- 
ses propositions, parmit lesquclles se trouvent lès suivantes : 

» 1e [’abolitton de la lor qui preserit qu’aucune proposition d'une diète 
provinciale ne pourra être soumise au roi ‚ à moins qu'elle n’ait obtenu les 
deux tiers des voix de lassembléc 3 

“_p 2e La reconnaissance légale des germano-catholiques, auzquels seraient 
accordés les mêmes droits dont jouissent les autres confessions chrétiennes ; 

‚_» 3° L'émancipation- des ìsraólites surla base établie dans la loi du 41 
mars 1812, et la révision générale des lois et ordonnances concernant les 
juifs. Gette dernière proposition a déjà été faite au roi par la ditte do Bran- 
debourg pendant sa dernière session, et $. M. a répondu quelle serait prise 
en eonsidératiou dans les prochaines délibérations qui auraient lieu au su- 
jet de Pétat des israélites ; AND . 

» 4” La eréätion de tribunaux de commerce, à linstar de céux qui exis- 
tent dans la province rhénane, où les lois frangaises sont demeurées en 
vigueur ; le Nt 

» 5e L’élaberation d'une nouvelle det sur les faillites ; 

» 60 Laeréation d'un ministère du commerce et de lindustrie; » 


— On mande de Ròme, 26 novembre : 

Tout récemment un paysan ‘se présenta le matin, au palais quirinal ct 
demanda avec la plus vive instance à voir le pape. On lui répondit qu’il 
était impossible qu'il fût admis auprès da pape en ce moment. Alors il 
déelara qu’il se couckerait devant la porte et attendrait le moment de par- 


Ter À Sa Sointoté. Le pape ayant été informé de larrivée de cet homme, 





erdonna de l'introdaire. Qacl ne fut pas son étonnement quand il reconnu 
son frère de lait ; il Paecueillit avec amitië ct lui demanda des nouvelles de 
sa mère et s’il ne lui manquait rien : le visiteur répondit, qu’il n'était venù 
que pour avoir le plaisir de voir Sa Sainteté. ne 

— Lors de son séjour à Rome, S, ML, Pemperes de Russie a vu dans la 
sacristie de l'église de St-Pierre à Vincolie un tablean.gui lui plaisait extrê- 
mement, Le clergé du couvent crut devoir en faire hommage à S. M. L'em- 
pereur Paccepta avec plaisir ct vient, en revanche, de faire don au. couvent 
d'un ostensoir eù or massif, richement orné de brillants et. d'autres. pierres 
précieuses. Ee dend RV, 

— L'ingénieur anglais Stephenson est actuellement à Rome. Le but de 
son séjour est de s'aboucher avec plusieurs personnes au sujet de l’établisse- 
ment des chemins de fer dans l'état de PEglise. . : 


— Voici la peinture curieuse que M. Paillet, avocat du barreau de Paris, 
vient de faire d'un homme décédé à Paris avec an million de biens ct dont 
le testament est attaqué : 


M.- Robet dont nous attaquons le testament, est mort à Paris, le 24 octo- 


bre 1844, Il était entré depuis plusieurs mois dans sa 86° année. Au mo- 


ment de sa mort, il figurait eomme doyen du harreau'de Patis sar Îe tableau 
de l'ordre, et son inscription remontait aw 1d mars 1788. 

M. Robet était connu dang Faris par son genre de vie bizarre, extravagant; 
il avait acquis une sorte de célébrité. En 

Propriëtaire de plusicurs máisons occupant les numeros 10, 12, 14, 16, 
18, 26 et 28 de la rue de Clichy, de vastes jardins les eavironnant, Pune 
valeur d'environ 4,000,000 fr, il était parvenu _à n'en retirer aucun pro- 
duit. Ses maisons sont tombées en ruine, ses jardins ne sont plus que des 
friches. Les propositions les plus avantageuses de vente ou de location lui 
ont été faites ; il les a toutes repoussées. Les sept maisons avaient deux ha- 
bitants seulement, à l'exception de trois locataires payant ensemble 620 fr. 
La femine Charles, portière ct fruitière, était logée gratuitement an n° 16. 
Quant à M. Robet, Ä vivait retranché àu n° 10. Mais ne crovez pas qu'il y 
entrât par la porte. Il y arrivait en passant par le n° 16. Arrivé au niur sé- 
paratif de la maison n° 10, pour pénétrer dans cette Thébaïde, où personne, 
de mémoire d'homme, n'a pénétré, il avait lui-même pratiqué an trou de 
76 centimêtres de haut sur 62 de large. Cette ouverture était cefermée par 
quelques planches quc M. Robet éeartait, et c'est ainsi qu'en rampaat il 
rentrait chez lui. an . ne’ 

M. Robet ne recevait jamais personne au numéro 10 ;il n’avait pas de 
domestiqae; du feu, de la lumière, jamais il n'en usait, dans aucune saison, 
Le badai était un meuble inconnu pour lai, ct pendant trente ans, il n’avait 
été pris chez lui aucune des plus simples précautions’de Îa propreté la plus 
vulgaire. eet É 

Aussi parmi les locataires à titre gratuit qui s’étaient empatés de son do, 
micile, les araignées n'avaient jamais été troublées ;la cutsinc était ausst 
délabrée que le reste de Phabitation. Depuis un temps immémorial on n’y 
avait pas allumé de feu, Comment M. Robet poarvoyait-il à sg nourriture ? 
Lorsqu’il sortait, il achetait ga et là quelques misérpbles aliments. Si, au 
contraire, il restait chez lui, la temme Charles, la fraitière du numéro 16, 
apportait dans une écuclle auprès du trou que nous avons dépeint, quelque 
chose pour son repas. Elle frappait contre les planches, se retirait, et M. Ro- 
bet, passant une main entre deux planches qu'il séparait, prenait ainsi sä 
maigre pitance. nn 

Vous parlerai-je desa garde-robe! Elle était encore plus merveilleäse 
que ses immeubles. Jamais il n’eat de linge. Il achetait ane chemise, et 
lorsqu'il la quittait, il la jetait dans un coin et en achetaitanit attre ;quarid 
ses bas se trouvaient au pied, il ramenait-autant que possible dans sa misé- 
rable chaussure le haut de son bas, et ne l'abandonrant que lorsqu'il n’a- 
vait plas le moyen d'en convrir la moindre partie de ses pieds, _ 

M. Robet détestait les impôts, il était parvenu à s'en faire décharger, ert 
laissant ses propriétés à Pabandon. Des revenus, il n'en voulait pas avoir, ef 
afin de n’être pas pressé par les nécessités de la vie, il avait venda, il ya 
longtemps, une portion de propriété, il avait déposé les fonds dans un coin 
de sa chambre, ct c'est sur cela qu'il vivait. Au moment de sa mort, on « 
trouvé 8,000 fr, en pidees decent. sont, Foutrs dépesnient de lancienneté 
atra Mpestalesbteendeetes aac bonobo nere qutdemadgië pro 
fondément altérées. 1Ì ébait inhpossiblé qa'an genre de vie aussi bizarre, 
aussi extravagant, demeurât inconnu. M. Robet devint une curiosité de Pa- 
ris. Ses misérables masures ct leur singulier propriétaire eurent fes hon- 
neúrs de P'illustration. ER en 


— IÌ y a quize jours environ, un bauquier, placé à la tête de la finance. 
de Paris, regut une lettre dans laquelle on le menagait de mort , ”il ne dé- 
pösait, dans un lieu qu'on lui désignait, une somme de 16,000 ír, Dans 
cette lettre, sans signature, ainsi qu’on le doit bien penser, on faïsait toue 
àtour appel à la générosité du destinataire, et à ses syrapathies pour les 
inforlunes imméritées 3 on lwi-exposait ensuite comme quoi qáátré indivi- 
dus, onis par une étroite amìtié, se voyant réduits an désespoir par suite de 
pertes corsidérables sur les actions de chemins de fer, avaiënt hesoin ; pour 
échapper à la ruine ct am déshonneur, d'une somme de 16.000 fr. 
La lettre se terminait par la recommandation qui lui étaït fait d'apporter 
lui-inéme, à un jour désigné, lasomme de 16,000 fr, composée de treize 
billets de banque et de 3,000 fr. en or, le tout contenu dans un.sac qo’il 
déposerait, à siz heures du soir, place de la Bourse, au pied du troisième. 
candélabre, à partir de la rue des Filles-Saint-Thomas, en face du restau- 
rant Champeaux, pee 

Cette lettre bizarre ‚ malgré tout le soin avec lequel elle ava été védi- 
gée dans le but d'inspirer de sérieuses craintes an banquier, fut remise par. 
lui au commissaire de police. Des mesures furent prisce'posgtian dépdavrt 
Paateur, si quelqu’un se prêsentait au jour et au lieu indittés $naais pen 


‚sonne n'y vint , el l'on dut penser, ou qu’il ne s’agissait que d'une mys ti- 


fication , ou bien que l'individu qui avait, 
vant l'exécution du projet qwelle róvélait. NEN 

Quclques jours s’écoulèrent, et-Î’on ne pensait plus sans doute à cet Im- 
eident, lorsque le kene ei d’ane des plus importantes admihis- 
trations publiques, regut une le 


éerit Ja lettre j avait reeulé de- 


tire À peu près semblable et Braänànt évi- 
demment de la même main. : 

Le haut fonctionnaire auquel s’adressait cette étrange menace , pensant - 
qu'elle émanait de quelque insensé, et ne voulat pas Jai aecorder plus 
d'importance qu'elle n'en méritait, se contenta de la-montrer au chef de 
son cabinet, et ne Penvoya que plus tard au commigsairede police. ……. <5: 
_ Presque simultanément, à un ou deux jours.d'intervalle, le célèbre bape. 
quier auquel avait été adressée la première lettre en recevait une sap 
dans laquctle les mêmes injonctions ct les mêmes menaces lui étais 
nouvelées. Gette fois, ce n'êtait plus 16,000 francs, mais bien 14 
3,000 en or, qu'on lui récormaridaít de déposer, à six heures & 
pied di troisième eandetabre, defaút'ta grille de la ue, ej 3 
Vaudev:lle. gehia & as ade sr 

Cettelettre, comme la peemièré, fut remise au oarilksvaite.de police; 
qui s'empressa d'en référer à M. le. préfet. Les meso se presertvit ce 
magistrat furent si bien prises, qu’au jour insliqgué,: hyt heures da soir; 
un individu fut saist au moment ou, après s'ê if quelques instants 
sous le réverbère à gaz, à la clarté duquel il feagimt € ie quelques pa- 
piers, tandis que, du bout du pied, il s’assurgit q'un pelit sac avant été 
déposé derrière la base du caudélabre, il. ramassait ce sac et s’éloignait 
dans la direction de la rue des Jeuneurs. bord . 

Conduit au poste de la race Joquelet;' et de a en présence du commis- 

sairce de police, cet individu, dans 1eë vêtarnents-daqucl on trouva deux 
cartes de visite, portant le nom Ri; étadiant del Université de Liége, fut 
interrogé. 11 déclara d’abord n'ävair étéeh cette circonstance que l'inter- 
médiaire de deux individus, dent il donna avre beaucoup de détails le si- 
gnalement. « Je sortaisydit-il,de chez M. Guillermont, vers sept heures 
et demie, lorsque ges deux individus m'accostant me demandèrent si je 
voulais gagner 30 franes. J’acceptai, et ils me, conduisirent alors jusqu'à 
l'entrée de la place de la Bourse, où, m’ayant indiqué le troisième candé- 
labre de face, ct m'ayant expliqué ce que j'avais à faire, ils me dirent 
qu’ils allaient m’attendre rue Montmartre, devant le café Villette, où je 












ptomis de les aller rejoindre pour lenr remettre le sac d'argent. » L'in- 
 vraisemblange de ectte version ayant déterminé de nquvelles queslions, 


 Pindividú artêt& persista à dire qu’il ignórait,de quoi il stagissait. Il fut | 


en conséqüeriee envoyé à la préfecture de ‘police, et une perquisition dut 
&tre opérée à son domicile. 55 : ú 


- Wen: 5 


‚Dans cette perquisition,-on- säisit,-outre différents papiers de la même 


i-deriture que fes deus lettres: adressées au financier nrenacé de mort, vn 
…pbigaard, un pistolet et an paquet contenant de Párscnie. Il y avaît lä as- 


+ surément de quoi mettre à ezéculion la menace de [rapper par le fer, par |. 


le feu ou par le poison. En présence de tant de preuves accablantes, Pin- 
dividu arrêté se résigna à faire des aveux complets. Poussé par la misère, 
° il avait seul conqu et exécuté son projet. G'était lui qui avait écrit et porté 
des lettres adressées au banquieret au directeur-général. Il a exprimé, da 
reste, un vif repentir, et a assuré que jamais il n’avart. été dans sa pensée 

_ dexécuter les menaces qu'il avait faites, ke 
Quoi qu'il en soit, R.…. a été mis à la dispositiou de la justice , sous me- 
nace de mort sous condition. Ce prévenu est un homme de trente ans en- 
viron dont le père, ancien imprimear à Paris, avait été:mis parde célèbre 


‚ Liége. Son père est mort il y aquelqucs années, et. la misère à laquetle il 
s'est trouvé réduit, ainsi que sa mère, qu'il a ramenée en France, paraît 
_-aveir troublé sa raison, _ dat 





5 


VARIETES. 
a nde aa En 
EXPÉDITION DÉGYPTE. … 
(Suite et fin. — Voir natre n° d’avant-hier.) 


Conté se chargea d'introduire en Egypte V'industrie de |'Eu- 

‚ rope, et, privé des instruments erigloutis avec \' Orient, dans 
la rade d' Áboukir, il fabriqna de ses mains des limes, des ci- 
- seaur, des marteaux, des enclumes, offrit aux Egyptiens le pro- 
digieux spectacle d'un moulin à vert élevé sur les hauteurs du 
Mokatan, et donna des vêtements à l'armée; Geoffroy St. Hilaire 
“et Savigny elassèrent les animaux et les plantes; Desgenettes êtu- 
dia les maladies de VEgypte. L'Institnt d' Egypte avait aussi s”s 
“lettrés : Parceval -Grandmaison lisait à ses co!lègues ses versions 
poêtiques de Camoens et du Tàsse;Marcel traduisait les fables 
és Hekman, de Le Sage, et publiait au Caire san Alphabet arabe, 
fumrp ét peraan, ses exercices de lecture, ef sun Vocabulaire fr.m- 
gais-arabe. Ek 
"Bonaparte ne semblait alors occupó que d'affermiren Esypte 
Ja -dormaation des armes frangaises. Tandis qu'il orgenisait 
au Caire cette docte assemblée, et qu'il se montrait si en_ 
‘vieux de prouver âl'Egypte que les Frangais étaient venus lui 
donner ta paix, Îes arts, l'industrie, et non pas la guerre-et les 
fléaux qui l'accompagnent, il ne négligeait rien de ce dpri 
pouvait Ini eoncilier des partisans hors des murs dù Cire, affai- 
blie :le parti-des Mamelucks et prévenir Fêventualité d'une 
révotte, El noutina lri-même |’ émir-haggi, c'est-à-dire V'ómir 
desrpöterins, qui a pour fonction de protéger contre les pillards 
du désertla-#earde caravané de la Vecque, et, ayant fait choix 
jour cette fonction de Mustapha-Bey, Lieutenant du Pacha, 
il le revètit, au Mékémié, de la pelisse d'honneu”, devant les 


membres du divan, et lui donna de grands, palanguins pour le 
pélérinage. Il berivit en mème temps A tons des;ponsls.de hal des 
les chargeaut:de rópândré 


zépubligue sur te littoral africain, 
ba neuvelfe. de la‘nomination de l'émir-haggi, et d'offrir aux 
marohands la garantie dela protection frangaise. Dans deux 
autres letttes, qa'il fit écrire par les scheïkhs da Caire, à- 
drbssées lune ad sultan de: Constantinople, l'autre an chörif 
déla Meeque, Bonaparte s’efforga de proúver qu'il n'était pàs 
Vennemi du sultan, raais bien Vennemi deges enuemis, les Ma- 


meluoks; qe, loin d'avoir voulu porter atteinte aux droits du | 


saltaù str PEgypte, il avait ordonné qae son nom restât gravé 
sf toates' les'monnaies, et que ce nom füt,-snivant l'usage, pro- 


wäfteé-däns les prières publiqùes ; qu'il ävait fait respecter les 


pólerins ; que: laar ‘da débordement du Nil, il avait célébré 
la: bienvenuë des 

prescrit par les tradittons ; qu'il vieillait avee un soin pieux sur 
tes villes sicrées, et, qu'en un mot,il n'y avait rien de changé sur 
la terre d’ Egypte; depuis lecommencement de l’occapation fran- 
gaïse, si ven’est:un- gouvernement tyrannique, oppresseur, rem - 
placé par une adininistration douce, équitable. Vers le même 


temps, Bonaparte entama des nógociations avec le pächa de: 
Saint-Jean-d'Acre, Achmèd-Djezzar, auquel il fit proposer un. 


paste d' alliance, promanetn deluf venir en aide contre le Snltan, 
s’il avait.hesein des armes frangaises ; mais celui-ci, mal dispo- 
sé par les Ánglais à l'égard de l'envoyé francais refasa de le 
recevoir et s'erzpara des chrêtiens de Damas qui lui servaient 
d'esogrte. de 


La-manióre:-d'agir de Bönaparte à l'égárd des scheikhs da | 


Caire fut aussi bienveillante qu'elle pouvaït.l' être. LI n'ignorait 
pis qae la pläpárt d’entre eux âväient cöhservé de mystérieuses 
trelations avec. Mòarád, Ibrahim et Tés autrés beys, et il se de 


fiait 'à bon droit de ces gers discrets et rasés, Ll les invitait } 


souvent à sa table. On raconte qu’assis nn jonr près-du scheikh 


Ei-Mondi, il lui fit cette question : « Depuis. six mois que je suis. } 
ave fsgus, qe vous ai-je, à votre sens, appris de plus utile? — | 


Ce qú 


c'est"d Yens m'äves appris de plus utile, répondit le scheikh, 


be: en raatgeant. + L'usdge des: Arabes est, eh effet, 







“er 


ils furent ‘rêr 


une cocarde tricolere,Gplui-ci-se-prosterna jusqu'à terre, fit les 
plus-étranges contorstemsdâolara de la manaère: la plus énergi- 


que, et, “autant qu'il pats laplus respectueuse, qu'il. refusait de | 


porter ces: insignes de la S&ifiade. Ge fnt vainement que le 


drogimkn: lui tint ce discours “#8 scheikhs, vous êtes les amis'| 


du gónëräl-en-chef, et 1l veut Wûug faire honneur par cette 
marque de distinction : lorsque vous sêpêz décorós, le peuple et 
V'armée vous respecteront. » Les scheikhis répondirent :; « Mais 
aux yeux de nos frères les musulmans et da grand Allah, nous 
seronsavilis.» Après une négociation qui n& dyra;pas moins de 


i àr 1 Ï varaïtnesde ai zel nou € À U 
do ze jours, Bonaparte leur interdit der nedésoeniais de Pobjet perpétuel des spllicitudes de mos compatriotes. Dans ce jour, quaránte 


‘ millions de citoyens célèbrent Père du gouvernement repróseutatif, guatante 


vant ai, s'ijs ne consentaient à prendre la èdötde :'ils obéi- 
rent, mais en protestant, Quand ils étaient appelês-pròs de 
„Bonaparte, ils suspendaiení sar leur poitrine, au seuil dû palais, 
Vembtêite abhotre ; mais à peiae avaient-ils mis le pied deïors, 


_qu'ilsde hälkieit de dissimuler cette cocarde officielle dans les’ 


pochês-&e Tötrs'afnples pätitalons. 


Qaelte qe fût la tolérance de Bonaparte, quelle ‘due fût son 





‘grand.nombre de leurs usages; nê:pas les offenser quelquefois. 
Ce qui: néinmoins les. btessait davantage, c'était-l'esprit d'or- 


affaires civiles: un tribnnal compusé de six eophtes et de six.né- 


Cockerill à la tête des vastes ateliers. d'imprimerie-qu’il avait formés à rier taus les biens provenant des snecessions „ de constater les 


s'agit de rêgler l'état civil des persognes,; ‚ce ne fut pas une 





eaux.qui fócondent:I' Egypte avec l'appareil: 


EN gouas |’ nt. 
toute la musique des régiments cantonnés-aa Gairese, réunità la. ERE Ant, jd dc, |oorzar |rannés 
place d'Esbakié. Le hassia-d'Esbakió est situé entre laporte [Deite active... .. 2 5Ae, | HOE Be a) 
d' Ava et le pont de Daki. A la porte d'Ava,-Bonaparte avait. fait Dito dito... SHA F718 | Tio 
étäblir an arc de triomphe, surdles faces duq 1-1 étaient repré- re eran ae dj die [le | 
sentés la bataitle des. Pyrámides, le massacre et la fuitedes | Dito:des Inde … .: …, 4 k on Dee 
Mamelucks; au pont de Dukt, s'étevait un autre arc de triomphe | Pays-Bas. . Syndicat … „es. oe « < SH de EEA 
ögslement couvert de tentures peintes, où l'on voyait des} , _ Wito, eneen eres 3} ee ee 
eombats, des figures allégeriques, dês lêgendes frangaises ete a tid "pij pag u 1173} 
et arabes: Entre ces deux absides triomphales, sur Je bassin dont. Chezuin de fér du his er pahges Feen Kasa 
on avait, aa moment de Vinondation, iuterdit l'aceês, aux eaux | et, du Chemin de fer Harland.” | wi daat ese 
du Nil, .on avait construit an vaste'plangher an milieu-dugel se. eh nopek 6, 188 18105 1: H04z | — 
trouvait an obelisque à qaatre cötés, chargé d'inscriptions;au- | Ì ee Dn 5 err ne 
tour de cet obétisque, eent:neuf colonnes, qûi portaiënt chacune ee tas ante leek 
un drapeau, et chaque drapeau le non de l'un:des départements : das ‚Ditoinscriptions1831 418338 5. — | 964 En 
de la répablique. Surseptautels antiques avaient été déposós [ln runtde1840. ……„.…. 4 — | 868 | — 
des trophóes et étaient gravésies ocms des braves qui avaient ls Stieglitaat. Comp. 4 || — | 878 Ja 
succombé dans les récentscombats. Asept heures du matin, les Nete didfsteoà ae Lab zes Ere ml 
troupes étaïent rangées sur la place. Entouré de son êtat-major.| Fbatbrred…. ‚| ee Ste) 7 
et de: principaux habitants de la ville, vêtas de leurs plus riches Espagne. . Prdaie à Beosdeseesb stg | 
habitsr et montês sur des mules somptueusementsharngohées, | (Ute Frinnst eel sl < 

; Bonaparte se rendit au‘pied de \'obélisqne, et-\'avinbe.défita de- brt e Ber teletet 
vant lui, C'est alors qu'il lui-adressa, cette allocution chaleuren=} 4 qtriche . …{Uito mátalligues .… …… Dell en hoti: | 
se, solennelle, qui: peut être compadée avec: avantage aux plus | Dito dito ee... 2 | > 
magnifiques harangues placées-par.les poêtes dans la bouche France . … ip en au Grand-Li ef ha 
des demi-dieux: ne ep POLORDE prairie 1d É en 
an Plek PETE glen ae Brésil. ide "rr sd ien iiet en 

t MD . Hie è kj Lt PAM ad Ì 


Wâ la fint des repäs, Un autre jour, Bonaparte vou- 
éqve Ta fidélité des membres du divan. Quand: 
NIS Rijs son paláis, ile’avgûga vers le président, |. 
de ceîte assembléesAbdallah Cherkavi, et placa sur sa poitrine|. 


: prîtes Toulon : ce fut le présage de la.raine de vas-ennemis. 


“vietoire de Saint-Georges. … 





des de Gise'h, et Bonapaëts tantra dang son palais, où, il avait 
convió deux cents personnes à un _splendide repas. La salle du 
festir, qúi fut bientôt envahie par les conivives, présentait le 
plus singulier aspect; A. côté des offieiers francais revêtus de 
leurs uniformesd’nneélégance sévère, sé placaient des scheikhs, 
des mouallem musualmans,qui êtalaient,avee l'òstentation solen- 
nelle des orientaux, leurs kerakis brodés en or et chargés de 
pierreries, leurs pelisses stöyeuses et leùrs turbans de cachemi- 
re ; la crinière touffue des insignes arabes forme faisceau avce 
l'étendard aux trois couleurs. si 

Dans la soirée, la place d'Esbakie, les arcs de triomphe, l'obò= 
lisque furent éclairés par les feux d’ une maltitude de lampions; * 
des danses, des courses à pied et à ehèval, des salves d'artillerie 
et un feu d’artifice terminèrent còtte fête. … vett nete 


affabilité à V'égard des scheikhs, il ne pouvait, ignorant un 




























dre que Banaparte s'efforgait d'intróduire dans. toutes’ les par- | 
ties de l'administration publique; l’exacte observation de cer- 
taines règles, soit en matière de comptabilité, soit dans F'ad- 
ministration de’ fa'justice,.leur Stait insapportable. Aussi leurs 
rapports avee le chef des Franps furent-ils plus d'une fois inter- 
rompus, même sous les,plus frivoles:prêtextes. Vers. la: fie-du 
„mois d'aoât, les membres du divan cessèreat de se:réunir à. la 
maison d’ Aid-Aga, quiètait letieu de leurs séances. Jugeant bien 
alors qu’il inaportait de suppléer à |’ insuffisance de cette assem- 
blée , Bonaparte retr.ancha de ses attributions Je réglemerit, des 






gociants, et présidé par le cophte Hufti, fut chargé de vérifier | 
tous les titres de propriété , de les faire enregistrer, d'invento- 
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T'héûtre-Hkoy 


sal-Frangais. 
Lundi 14 décembre 1846. (Beprésentution n° 77.) 

te Là ptemfère répréséntation' de ; ER k 
Frère et Mari, En 
en un acte, paroles de MM. A. Humbert et Polak, Musie 
shr … deM, Lo Glapissons:: 1: B : 8 en 
Un Procès Criminel, 
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naissances, de surveiller toutes les transactions, et dejuger tous |. 
les procès civils ou commerciaax, Ce tribunal étant tabli. les 
membres du. divan regurent Vordre d'aller à lä-maison d'Aïd- | 
Aga. Ils s'y rendirent accompagnés des officiers des janissaires. 
des chefs da commerce et des principaux d'entre les Cophtes, 
etle cadilenr fit connaître ses pouvoirs, ainsì que ceux des 
juges désignés avec lui-par le gónóral en chef, Mais qnand il 

































Opéra-Gomîque 


médiocre affaire : les Cophtês observaient la loiturque damle le LES:FEMMES IMPRESSIONNABLES: wen 
partage des héritages; les Arabes. avaient d'autres cautumes ; _ Cömëdit'en trait all, par M.* Rozier, * 
devant les uns et devant les autres, les Francais proclamaient On commencera à 7 heures, REE 


Féqaité, l'exeelfence des lois frangaises, et s'efforgaient de les 
faireadoptér. Ce qui leur:semblan surtout intolérable, c'est 
que l'autorité prêétendait interverir dans toutes les transac- 
tions et mettre à la charge des parties contractantes les frais 
d'un contrôle dont on n'appréciait pas l'importance. La diplo- 
matie de Bonaparte éproava plas d'un échec dans les négocia- 
tions qui eurent pour objet ces réformes administratives. 

UH réussit moins encore à faire comprendre la sagesse de ses 
arrêtés relatifs aux sêpulturss. On enterrait les morts à Esbakië, 
à Rouvaii, sur les places du Caire, au pied des maisons. Il or- 
donna d'établir de» eimetières dans la campagne, et de niveler 
le sol de la place d'Esbakió, Aussitôt que les Francais eurent 
porté 1á main, sur les tomrbeaux,: les. Masuimans s’assemblèrent 
de tous câtés-et pfoussbrent des clameursde désespoir; les fem- 
mes accoururent en foule sous les fenêtres du général en chef, 
pleurant, priant, maenagant les profanatears de leurs osstnaires 
doinestiqnes. Bonaparte se vit contraint de faire suspendre les 
travaux eommencês. … BS ht Ai DE se 

Hen acheva d'autres plus-tmportants. Dans la-maison d' [bra- 


eene, 


ANNONCES. 


_ „Allemand et Anglais. 
Ee soussignó s’ótant. convaineu par une expérience de “betrucoup d'uriades 
dans l'enseignement de la Langue Allemande, que pour faite des progrês maf 
qués dans une langue quelconque, il est absolumené nóessaire de joindsd 
àlétude de la Grammaire la connaissance de la Littérature; mais. 5 f 
aùssi-que ces dortes d’ouvrages ne sont pas accessibles à tout le monde à can” 
de leur prix élevé, se propose de fourüir aúx amâteurs de la Littérature Al 
mande et Anglaise ‘ue oceasion ‘facile ‘de ‘lire Ígs hiotveaute dans ces des 
Langues. Dans ee but, il a Phonneur de leur afnontcer qu”il vient d'oüvrir u 
Cabinet de Lecture, dont te Catalogue, contenant EDT numérös) 
se publie aujourd’hui, La première partie comprend la Bibliothäqiuë Allé: 
mande, divisee ainsi : 10. Oavrages originauz; 2e Traductions desLangues du 
Kord; 30 Ouvrages dramatiques ;,4°, Poèmes; bo Oavrages paur le Jeunesse y 
Ge ‘Mélanges. vr Ee Dt 





him-Bey, située sur tes bords da canal de Rodah, à un grart de |  Laseconde partie rérifernië là Bibliothèque Anglaise, | Re: BE 
lieiie du Caire, il fit établir. nn -hôpital assez vaste-pour recevoir Les conditibhs'se trouvent dans le-Catalogue qä) sé,distribue gratis. 4 


cinq cents malades. On construisit, en outre, par „es ordres, di La Haye, te 4 déoombre1846. 
Caire à Boulay, une chaussée qui rétablit entre ces deux villes n Ë 
les oommanieations interrompues par le débordement du Nil, 
les fortifications du Caire furent rêparées ; le grands êtablisse- 
mients militaires, des entrepôts, des greniets pour les vivres et 
pour le fourrage s.élevèrent au milieu de la ville ef daanèrent 
aux habitanjs une hpute, idée:de la. prêvoyange at de V'indastrie 
Francais ; les,rües farent#alairèes. at balasées; on bâtit un- 


oee ot HE Hertniann. ed 
… Amal, Veerkade, G,118, babe masson du Wagenstraat 





ee Petert de Garand enne Cwortelen NS 
que pour celui de Bgrtreitersdanseuses , persognes qui desigo-  f 
rakdudt- st faiee:o f eed de vo Wolk bien s'adresser & 
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théâtre, on auvrìt un jardin )publiec, mre-espòoerde Pivoli, Le: 


Djan aM. B. PICARD Emba rele! derde vin en Pd À 
soldat francais put bientôt se croire transportó dans une de nos | n° 106. ie tatin en esi Ms, 
places fortifiées. : A Les lettres non affranchiès ne seront point reques, sc sert 


Cours des Fonds Pubilts. … £ 


Bourse d' Anssterdam Hu 14 Béeembre: * 





Ce qui dat surtout lui inspirer cette donce illusion, ce fut la 
célébration de lafête anniversaire dela republiqne, qui avai 
liea teler vendémiaire (22 septembre) sur tous les points où flot- 
tait le drapeau tricolore: . En 

Dés le natin „des salves d'artillerie annoneèrent la fête, et 

































“&Sòldats? " deelen te nie 2 
» Nous célébrons le premier jour de T'án 7-de la république. 
_» Hi yacinqans, Pindépeudánee dut peuple frangaïs étaît metracfe ; mais vous 


Portugal. « ‘Onligatiens à Laudress , p 
Bourse de Parisales 10 
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tft hak B 
EENS Of RAN 


» Un an après, vous battiez les Autrichtens àDego. °'… 
» L’année suivante, vous ótiez sur le soramet des Alpes. 


en Int. 
» Vous luttiez contre Mântoue, il y a deux ans, ef vous remportiez la eélébre 


Wrance . … (fruits LID 
Erprugt Ardoin. . s 
Azie} äiférée 


» L’an paasé, vous étiez aux sources de la Drave ef de lIsonzo, de'relour de 
VAlletiegne. en ben ORN 


Quiet dit alors que’ vous series aujourd’hui sur les bórds du Nil, au centre 


Espagne, {nop dito … ii. 
ETEN EE NPalsite. … 


br tkad Ee 





de Panviem continent? … …: …: er, AE: DE it es 
» Depnis PAnglais, célèbre dans Ies arts et le eotnmerce, jusqu'au hideuxet | Naples: ese ve |Certificats Fateouet. .…….… ||. 10250 | — 5 
féroce Bédouin, vous fizez les regards du-monde. Snserkhene … UÁ PayseBBas . …\Dettgactive. … ‚4 B Fe | BNS 
» Soldats, votre destinée est belle, parce quê vous êtes dignes de ce que ' es Dette.active sss 5 ad eer gee di 
vous avez fait, et de Popinion qu’on ade vous. Vous mourrez avec honneur, Belgique ET NO ES ME NE 
comme les braves dont les noms sont inserits sur cette pyramide, ou vous | ‚ Pr! \bänqùelieige. . … … » Se ole me 
retournerez dans votre patrie couverts de lauriers et de Padmiration de tous | KCtats-UÚnis . rObligations de la Banque. … Hr WE ad 


“Bourse d'Anversdu 11 Déeeidbre. 

Métalliques, 5% ». — Naples, 5%», — Ard., 5214 A. — Dette difiért. 
rée ancienne, » —— Passive 5%». — Lots de Hesse 633 P. — Cours Apres 
Bourse (2% heures). Ardouin 21 4 P, id 


les peuples. N De 
» Depuis cinq mois que nous sommes éloignés de l'Europe, nous avóns éé f 























millions de citoyens pensent à vous; tons disent : « G'est à leurs travaux, à leur Aare ne ted ie SA 
‘> sanz, que nous devons la paix générälè; le repos, la prospérité da com mêrcé Bourse de Londres dae 9 Béeembr&. it: 
» ef les bienfaits de la liberté civile. » EE : 8% Cons. 95 À „3 — 24 Holl. 604. — d HX id. Ú31. — Rep 526 Erkrgs 
{ re: EE A En perte d 4 30 4d MEE rbe CUT AEO ee Bd 

_ Ala fin de ce diseanrs belatèrent de toutes parts les cris ‚de | 3%37 Erdee Portie 4. 3. 0, pt el sn 





vive lasdpublique! vive. te géndral Bonaparte ! Un détachement 


alla planter le drapaau troenlore sar la plus haute.des. pyrami-…|. BA HAYE, ches Léopold 


